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PRÉFACE 



Pater Noslcr qui os in cœlis. .. Maiida- 
lum novum do vobis... Ut omnes unum 
sint... — Dcus homo factus est ut komo 
deus ûeret. 



Que la fin de l'Histoire soit la réalisation d'une î 
conscience commune à l'humanité, — que le Christia- 
nisme soit la forme de cette conscience universelle, 
c'est la double foi de celui qui écrit ces lignes. En les 
adressant à ceux qui ont gardé la première et perdu 
la seconde, il voudrait, raffermissant celle-là, favori- 
ser dans leur cœur Téclosion de celle-ci. Les âmes 
qu'il vise ne sont pas les âmes des croyants ; ce ne 
sont pas les âmes des croyants « à rebours » ; ce sont 
les âmes de ceux qui cherchent et qui, malgré les 
obstacles qui les retiennent, se sentent mystérieuse- 
ment attirés par le Christianisme. 

L'unification du monde semble aujourd'hui, depuis 
une dizaine d'années surtout, accélérer sa marche et 
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comme précipiter son cours. Les peuples divers qui 
forment l'humanité ont vécu de longs siècles séparés 
les uns des autres ; ils tendent de plus en plus à sor- 
tir de leur isolement, à développer la solidarité qui 
les lie, à s'unir en une grande famille. Parmi eux, 
c'est un fait, les peuples chrétiens tiennent le premier 
rang et jouent le premier rôle. Ce sont les Chrétiens 
qui ont colonisé la Russie et r Amérique, refoulé l'Is- 
lam, conquis l'Inde, ouvert la Chine ; c'est la civili- 
sation chrétienne qui apporte aux autres les principes 
organisateurs de la vie matérielle et morale : nos 
locomotives sillonnent toute la planète et le Parlement 
des religions réuni à Chicago a récité le Notre Père. Il 
9emble que tous les ruisseaux humains se dirigent, 
pour être successivement recueillis par lui, vers le 
grand fleuve qui, né en Palestine, élargi en Galilée 
il y a dix-neuf cents ans, roule lentement ses eaux 
salutaires à travers le monde 1 . ,i 



1 Cournot a écrit quelque part [Traité de l'Enchaînement des 
idées fondamentales, livre V, chapitre iv, tome II. p. 420-421, 
Paris 1861] : « de bonne foi, la religion que nos pères nous ont 
transmise n'est pas une religion comme une autre luna e multis). 
Elle remplit dans l'histoire du monde civilisé un rôle unique, sans 
équivalent, sans analogue. » — Consulter encore Karl Andresen: 
Jdeenzu einerjesuzenlrischen Welf religion. Leipzig, les écrits de 
Bousset, Gunkel et leur école. Et se rappeler le rêve de Max 
Millier notamment les Essais sur l'histoire des religions, trad. fr. 
Harris, 3 e éd., 187'J, et les Uibbert Lectures, 1878, 378], et le rêve 

^y^ et^j-f ~**A / ^>^^ u t~„rj>^ £ >~~ét^r 
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l'histoire de celle-ci. C'est le préliminaire obligé, ce 
sera l'introduction naturelle à notre enquête sur les 
origines de la Chrétienté de demain. 

Est-il besoin d'ajouter que notre plus cher désir est 
de ne pas écrire un mot qui puisse choquer personne ? 
Sans manquer à l'exactitude, nous tâcherons de ne 
rien dire qui blesse, ni nos « frères séparés », les Pro- 
, testants, les Orthodoxes et les Musulmans 1 , ni nos 
« frères aînés », les Juifs. De tout écart de plume qui 
nous échapperait, nous demandons d'avance pardon. 

' On considère l'Islamisme comme un Judéo-Christianisme 
appauvri de théologie grecque. 

1903. 



LE PASSÉ CHRÉTIEN 



INTRODUCTION 



L'histoire de la Chrétienté d'hier qu'on présente au 
public se distingue par deux traits de celles qu'il 
connaît déjà : elle contient un chapitre intitulé la Révo- 
lution religieuse ; elle supprime un chapitre intitulé 
Y Église et la Renaissance. 



I 

Le Christianisme et les autres religions méditerra- 
néennes offrent, dans leur liturgie et dans leur doc- 
trine, certaines ressemblances curieuses 1 . 

Ici et là, les cérémonies ont une importance extrême : 
l'accomplissement exact des rites sacrés procure le 
salut au fidèle 2 . Le baptême rappelle les exorcismes 
par l'eau en raison de la matière qu'il emploie et des 

* Ce qui les oppose nettement aux religions de la Chine et de 
l'Inde. On le verra plus tard. 

* F.Cumont: Les religions orientales dans le paganisme romain 
Paris, 1907. p. XIX-XX. 
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effets qu'il entraîne; l'idée de la mort qu'il évoque 
reparaît dans le taurobole, par où le fidèle de Mïthra 
s'incorpore à la milice du ciel '. Les chrétiens 
s'unissent à Jésus en mangeant sa chair et en buvant 
son sang ; et le poisson est le symbole de cette commu- 
nion intime. Pareillement, le myste d'Attis dévore la 
chair d'un animal divin et boit le sang du taureau sacré 
et pense s'identifier avec le dieu lui-même 2 , tandis que les 
prêtres d'Atargatis voient dans le poisson l'incarnation 
de la déesse, qu'ils absorbent dans les repas mysti- 
ques 3 . Une discipline semblable enchaîne à la fois ceux 
qui croient en Jésus et ceux qui s'initient aux mys- 
tères : les uns et les autres connaissent, sinon Tarcane \ 
du moins l'extase 5 , l'incubation*, les mortifications 7 , 



* Usener : Archir fur Religionsvrissenschaft, 1904. 281 : Hep- 
ding : Ai lis, seine Myfhen und sein Au//. Giessen, 4903. <% : 
Cumont : op. lawl . 84 et 266 T noie 19; Holztmann : Seutestam. 
Théologie, II. 178. 

* Hepding. 186: Cumont, 85. 

* Cumont. 142. 

4 I\ Batiffol : Etudes d histoire et de théologie positive. I* (1902». 
1-41. 

* Rohde : Psyché. 315 2» éd.» : Cumont : Mon. Myst. de Mithra y 
I, 323 : de long: de Apuleio lsiaeorum mysteriorum teste, i960, 100. 

* Deubner : De incutatione capita guattor. Lipsiae, 1900 : Cav- 
vadias : Tô Issôv zvj \àïz>.T ê ïr:o0 b§ "E-:ox>s<!*. Athènes. 1900. 
25ô;ColIitz-Bechtel : Sammlung der griechischen Dialekt-Inschrif- 
fen, n. 3339-41 : Delehaye : Les légendes hagiographiques. 
Bruxelles. 1905. L'incubation est un sommeil rituel, dans un 
temple, durant lequel le fidèle doit obtenir un bienfait de Diei 
fgii'»rison ou prédiction . Cf. Uamilton : Incubation... S. Andrews, 
1906. 

* Cumont, 51. 112 : Ju vénal, VI, 522: Sénèque: Vit, Beat. XXVI. 8. 
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la chasteté 1 . Les uns et les autres, parce qu'ils accor- 
dent aux rites une importance capitale, reconnaissent 
l'autorité d'un sacerdoce 2 ; et, parce que leurs rites 
sont obscurs et symboliques, les prêtres des uns et des 
autres sont des érudits et des docteurs qui de la piété 
font une gnose, et de la religion une science 3 ; et, 
parce que les rites qu'ils dispensent requièrent des 
mortifications, ils deviennent pour leurs ouailles des 
directeurs de conscience qui apaisent les remords et 
rendent la quiétude 4 . Lorsque, aujourd'hui même, les 
chrétiens demandent à Dieu le « rafraîchissement » 
spirituel^ de leurs frères défunts (refrigerium) , ils 
répètent la prière que les Egyptiens adressaient à 
Osiris pour que l'âme bienheureuse pût éternellement 
se désaltérer aux sources fraîches des champs dlalou B . 



1 Porphyre : de Abstinentia; Farnell : the évolution of religion, 
1905, 154 : Plutarque: dehide, 2 ; Apulée: Metam.W, 6. Isis mémo 
se convertit, dans le roman deXénophon d'iïphèse (vers 280 p. Chr. 
nat.) elle protège la chasteté de l'héroïne. [Gumont. 112-U3J. 

* Cumont. 52, 64, li5. Les uns et les autres connaissent dos 
groupements d'ascètes : prophètes, galles, archigalles, métra- 
gyrtes, Thérapontes, Ksséniens. 

3 Cumont, 40-41. Thot et Bel sont les révélateurs de la science. 
[Strabon,XVII,21, XVI. 1; Pline, II. N. vi,2C,§ 121 : cil, VII, 753: 
Porphyre : Epist. Aneb. 11 ; Iamblique: de myst. 11, 11 1: Mon. 
Mysl. 'Mithra, 1,312. 

4 Gumont, 52. 

5 Cumont. 124,280. Ao(r 4 ao» ô "Osipt; zh <b>s/ow -jorop. Kaihel : 
IGSI, 1488, 1705, 1782, 18i2. Cf. Corpus lus! Semit., II,' 141 (stèle 
araméenne de Carpcntras). — L'expression de « très chers 
frères » avait cours parmi les fidèles de Jupiter Doliehonus |cu M 
vi, 406 = 30758 J. — Le motif iconographique de la Vierge portant 
TLnfant Jésus dérive du type des déesses-mères, c'est-à-dire» 
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Ici et là, la morale et les croyances sont pareillement 
orientées. Faire la volonté de Dieu, c'est la règle de 
conduite que Sénèque propose à ses lecteurs *, aussi 
bien que l'auteur d Adapa, et le rédacteur de la Genèse-, 
et Jésus dans Y Évangile. Et c'est un « combat * qu'im- 
pose au fidèle devenu un a soldat » cette volonté de 
Dieu, selon Mithra et selon Jésus \ Car, Mazdéens et 
Chrétiens s'accordent à cet égard, un Esprit mauvais 
s'oppose dans le monde au règne de la justice et du 
bien : ici Âhriman, là Satan*. Et les fidèles, dans leur 

peut-être, d'Isis et Horus [Revue d'histoire et de littérature reli- 
gieuses, 4902. 366]. L'art chrétien, chacun Paccorde, est sorti de 
l'art païen. — Gevaert a montré l'influence de la musique païenne 
sur la musique chrétienne [d'après C. Bell aiguë : Revue des deux 
Mondes, 15 septembre 1907, p. 449-450]. 

* De Providentia. V, 5-6. Cest la fameuse prière de Démet ri us : 

* Hoc unum de vobis, di immortales ? queri possum, quod non 
ante mihi voluntatem vestram notam fecistis. Prior enim ad ista 
▼enissem ad quae nunc vocatus adsum. Vultis liberos sa mère i 
vobis illos sustuli. Vultis aliquam parte m corporist sumite... 
Nihil cogor, nihil patior invitus. nec servio Deo. sed adsenUor. » 

* Si l'on veut comparer cette prière au Suscipe de saint Ignace, la 
belle effusion qui termine le livre des Exercices spirituels, on sera 
étonné de la ressemblance des deux morceaux. » (Test un jésuite 
qui parle, le R. P. Delehaye: Légendes hagiographiques ,170, note. 
Et il garantit qu'il n'y a pas ici influence directe de Sénèque. 

* Cf. infra p. 222. Dhormes : Choir de textes religieux assyro- 
habyloniens. Paris, 4907, 155-457; Genèse,Z. — S. Mathieu, 6, lo. 
— Mithra. aussi, impose à ses fidèles ses IvT'Aai. 

î Cumont.XlH-XIV. 483-184: S. Reinach: la Morale du Mithraisme 
[Cultes. Mythes et Religions, II, 1906. Où] : A. Ilarnack : Mililia 
Chrisli. Tubingen, 4905. 

4 Bousset. Die Religion des ludentutns im neutestamentlichen 
Zeitalter, 483. La question des rapports du Judaïsme et du Maz- 
déisme est très délicate en raison de l'incertitude où l'on est de 
la date de l'Avesta. 
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est mort et il est ressuscité, comme Osiris et comme' 
Adonis ; pour les chrétiens comme pour les mystes 
d'Attis, sa résurrection est le gage de la nôtre 1 . La 
résurrection de Jésus et la résurrection de Tammouz 
marquent également le début du printemps * ; comme 
Osiris et Dionysos, Jésus est par excellence le Sau- 
veur 3 ; et la misère humaine qu'il a détruite, Chré- 
tiens et Orphiques s'entendent là-dessus, était la consé- 
quence d'une très ancienne faute*. On sait du reste que 
Tidée d'une révolte des hommes contre les dieux est 
commune aux Egyptiens, aux Chaldéens'et aux Juifs; 
que les fidèles de Iahvé et les adorateurs de Thot attri- 
buent la création du monde au prononcé dune toute- 
puissante parole ; que Tangélologie, la démonologie et 
l'eschatologie d'Israël présentent des points de contact 
très particuliers avec les doctrines de Babylone et de la 
Perse 6 . Et Ton sait encore que Iahvé le Très-Haut recruta 
des prosélytes parmi toutes les nations païennes, sur- 
tout, semble-t-il, parmi les mystes de Sabazius et d'At- 

1 Cf. infra ; Cumont, 69-73, lit. Gunkel : Zum religionsgeschicht. 
Versl, 84. 
* Gunkel, p. 79. 

3 Cf. Wendland : Zeilschrift fur neutesl. Wiss., V. 1904, 355. 
Comparer surtout à cet égard Jésus et Mithra. 

4 Cf. infra p. 128. 

5 Les Chaldéens et les Juifs, peut-être même les Egyptiens, 
connaissent un déluge vengeur du ciel. 

Les points de contact de l'histoire de la tour de Babel et de 
l'histoire des Titans sont relevés depuis longtemps [Philon : de 
confusione linguaram, I, 405. Mangey d'après Tauchnitz. — Voir 
Odyssée, XI, 315, et Genèse, 11. Jules Martin : Philon, 27]. 

Voir l'histoire de l'époque syncrétiste. 
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XVIII LE PASSE CHRETIEN 

Est-ce à dire qu'il ne soit pas descendu du ciel ? La 
lutte doctrinale du Christianisme contre le Gnosticisme 
montre qu'ils ne sont pas identiques. Pareillement, la 
guerre de l'État romain contre l'Église chrétienne 
prouve que les conditions de la vie dans l'empiré ne 
suffisent pas à expliquer la nature de la vie chrétienne 
dans l'Église. Le Christianisme est une doctrine enve- 
loppée dans une î'Tiïstoîre trèsparticulière : cela ne se 
retrouve nulle part ailleurs. Tous les rites, toutes les 
croyances qui lui sont communs avec les religions 
païennes sont mêlés ici d'inepties et d'obscénités ; ils 
s'organisent, là, pour former la doctrine la plus haute, 
la plus pure et tout ensemble la plus logique et la plus 
une qu'on ait constatée jamais 1 . L'Église catholique a 
rejeté le fidéisme exaspéré qui inspire les doctrines de 
Luther et de Calvin, de Baïus et de Jansénius et main- 
tenu que la nature humaine, dans son état actuel, est 
capable de quelque bien, que la loi de Dieu est gravée 
dans la conscience, que Dieu peut même donner un 
secours surnaturel aux païens indépendamment des 
sacrements ecclésiastiques : « l'identité des instincts 
religieux (naturels) auxquels les diverses religions doi- 



1 De Broglie : Problèmes et conclusions de V histoire des religions. 
Paris, 4° éd., p. 292. « Rassembler tout ce qu'il y a de bon dans 
les diverses religions ne serait rien, si ces divers- éléments 
n'étaient associés ensemble avec ordre et unité, s'ils ne formaient 
qu'un chaos et non une harmonie. Si, en effet, les éléments des 
diverses religions étaient ainsi assemblés pèle-méle. l'œuvre for- 
mée de la sorte serait incohérente et pleine de contradictions... », 
p. 292, Cf. p. 260. 
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vent nécessairement s'adapter » explique certaines 
des coïncidences qu'on a dites 1 . Saint Paul enseigne, 
enfin, que « Dieu a envoyé son Fils lorsque est venue 
la plénitude des temps » , ô'ts 8è 9-),0ev tô 70^po>u.a 
tou XP^ V0U » è£a7t£<TT£i)v£v 6 ôeoç tôv utôv aOioO [Gdlales. 
iv 4] ; il indique par là qu'il y a eu une préparation 
particulière à l'œuvre de Jésus et de ses disciples. Les 
chrétiens l'ont entendue de bonne heure de l'œuvre 
d'unification politique et économique accomplie du 
dehors par les Romains. N'y a-t-il pas eu une évolution 
intérieure des sentiments et des croyances analogue 
à la première ? Les faits ne l'indiquent ils pas très clai- 
rement? Est-il sur que la pensée de l'Apôtre ne déborde 
pas Fin terp relation traditionnelle ? Use pourrait que la 
plus vieille théologie ne s'accommodât pas moins bien 
que la critique la plus récente du syncrétisme que 
l'on a constaté d'abord. 

Mais l'étude des traditions religieuses des Juifs et 
des Païens qui confluent dans le Christianisme montre 
qu'il convient d'en diviser l'histoire en deux époques : 
elles sont séparées l'une de l'autre par les conquêtes 
d'Alexandre. La seconde est caractérisée par une agita- 



* De Broglie : op. laud., 2*9, 271,279, 284. « Choisissons un... 
exemple, celui des fêtes d'Osiris, d'Adonis et d'Attys, dont la res- 
semblance est si grande avec la fête de Pâques, puisqu'il s'agit 
d'un Dieu mort et ressuscité... Nous retrouvons... dans les 
profondeurs du cœur humain le lien qui rattache ces fiHes, si 
diverses sous d'autres rapports, la folie désordonnée et furieuse 
des pleureuses d'Adonis et la noble folie des amants du cruci- 
fié. » 
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tion profonde des âmes et par l'apparition de ces 
tendances conciliatrices dont on a parlé déjà : je 
l'appelle Y époque syncrétiste. — La première comprend 
ces longues périodes où, de la nuit qui couvre le reste 
du monde, émergent seules à la lumière de l'histoire 
les civilisations d'Egypte, de Ghaldée et de Grèce : je 
l'appelle Yépoque orientale. Les religions païennes et 
la religion juive divergent : celles-là sont pénétrées 
jusqu'aux moelles par cette essentielle irréligion qu'est 
la magie, elles s'inspirent de cette croyance que Dieu 
est dépendant de l'homme ; celle-ci se révolte tenace- 
ment et finit par s'évader de cette ambiance folle : elle 
enseigne que la fidélité à Iahvé est la condition du 
salut *. 



II 



Gomme on a coutume de faire un bloc de toute 
l'époque païenne anté-chrétienne et de l'opposera 
celle qui voit se dérouler la vie de l'Kglise, on a 
aussi l'habitude de distinguer, au sein de l'époque 
chrétienne, deux périodes, le moyen âge et les temps 

1 Voici les titres des six chapitres de chacune des deux 
époques. I. L'époque orientale : 1. Les religions égyptiennes : 2. Les 
religions sémitiques; 3. Les religions aryennes; 4. La religion 
juive : A. Moise ; 5. La religion juive : B. les Prophètes: 6. La 
religion juive : C. l'Eglise d'Israël. Dans cette troisième édition, 
je développe les quelques pages consacréesà ces problèmes dans 
les deux premières. — IL L'époque synwétisle : 1. La révolution 
religieuse; 2. Jésus de Nazareth; 3. Saint Pierre et les Apôtres : 
4. Saint Paul; 5. Saint Jean; 6. Saint Irénée. 
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dater du xv e et du xvi e siècle le renouveau de l'esprit 
païen : la philosophie arislotélicienne et le droitromain 
ont-ils jamais été plus passionément étudiés qu'aux 
xii c , xm e et xiv e siècles : nous connaissons Siger de 
Brabant 1 etlrnerius 2 , les Averroïstcs et les Glossa- 
teurs. Il est inexact de dater du xv e et du xvi e siècle 
la naissance de l'art : nous avons appris à admirer l'art 
du xu e , du xni e et du xiv e ; et nous savons que l'art ita- 
lien du xv e siècle dérive en ligne droite d'un mouve- 
ment contemporain de Frédéric II 3 ; nous connaissons 
la cathédrale de Gharlres et la chaire de Pise. Il est 
inexact de dater du xv e et du xvi e siècle la naissance de 
la science : la recherche scientifique n'a jamais été plus 
ardente ni plus féconde qu'aux xn e , xm e et xiv e siècles; 
et peut-êlre l'esprit réactionnaire du xvi e , sous prétexte 
de revenir à Aristote, a-t-il souvent méconnu d'admi- 
rables découvertes des physiciens scolastiques : nous 
connaissons les deux Jordan et Albert de Saxe *. Il est 

1 Mandonnet : Siger de Brabant et l'Averroïsme latin au 
XIII siècle. Fribourg en Suisse, 1899. 
* Cf. l'œuvre entière de H. Fitting. 

3 E. Bertaux: L'art dans l'Italie méridionale de la fin de l'empire 
romain à la conquête de Charles d'Anjou. Paris, 190 i ; Maie : L'art 
religieux du XIII 9 siècle en France, Paris, 1899 ; Histoire de l'art 
publiée sous la direction de André Michel. 

4 P. Duhem : Les Origines de la Statique. Paris, 1905-1906, 
2 vol. ; Etudes sur Léonard de Vinci. Ceux qu'il a lus et ceux qui 
Vont lu. Première série. Paris, 1906. —Parmi les réactionnaires 
maladroits du xvi» siècle, on peut citer Giovanni Battista Bene- 
detti et surtout Guido Ubaldo marquis del Monte. — Noter une 
observation de Camille Enlart touchant l'histoire de l'hygiène 
[Histoire de VArt... André Michel, I, 2,(1905), p. 4801 : c e n'est pas 



IXTRODUCTlfWf ' XXIII 

inexact de dater du xv° et du xvi c siècle la 'mort de la 
foi : c'est un fidéisme très profond et très sincère qui 
triomphe avec la Réforme protestante dans une moitié 
de PEurope ; et Pon aurait mauvaise grâce à contester 
Péclat de la civilisation chrétienne dans les pays 
demeurés catholiques : nous comprenons l'a solidarité 
de l'œuvre de Luther et de Pœuvre de Trente l . 

Ce qu'on aperçoit en belle lumière, c'est donc Punité 
de cette période que limitent la Révolution grégo- 
rienne et la Révolution française [xi c -xvin e siècles]. Les 
chrétientés d'occident sont alors, seulement alors, à 
peu près indépendantes des autres régions du globe. 
Sauvées des seigneurs par les moines, elles se réorga- 
nisent h Pabri d'une papauté monastique et rétablis- 
sent l'ancien empire. Et cette restauration sociale 
s'accompagne d'une admirable renaissance intellec- 
tuelle; on retrouve les Anciens dans les écoles de 
Chartres, de Paris et de Bologne : saint Thomas refait 
Aristote, Jean de Salisbury est le précurseur de Pétrar- 
que. Et nous voyons tous les jours, sous nos yeux, 
l'ancien régime social se démolir et s'abolir le souve- 
nir des Romains et des Grecs : la révolution machi- 
niste et l'unification du monde bouleversent la situa- 
tion économique et la situation intellectuelle. Qui sait 
si l'antiquité gréco-romaine ne survivra pas seule - 



seulement dans l'histoire des sciences que la « Renaissance » a 
clé un « recul ». 

1 11 y aurait, je crois, une intéressante et opportune étude à 
tenter sur les idées communes à Luther et au concile de Trente. 
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ment dans la mesure où, intégrée par le Christia- 
nisme, elle sera sauvée par lui et en lui l ?. L'époque 
occidentale [xr^-xvm 6 siècles] est caractérisée par l'iso- 
lement des pays occidentaux par rapport au reste du 
monde et par l'influence prépondérante qu'exerce sur 
leur vie et sur leur pensée la tradition gréco-latine, 
héritière des traditions orientales. 

V époque méditerranéenne sépare de l'époque occi- 
dentale l'époque syncrétiste et les relie l'une à l'autre. 
Dans le cadre méditerranéen qu'a forgé la conquête 
romaine et que disloque de plus en plus la pesée 
barbare [in e -xi e siècles], le Christianisme se répand 
peu à peu, puis il évolue curieusement et s'ache- 
mine vers des destinées nouvelles. Il pénètre d'abord 
la société et la pensée antiques ; puis, il disparaît 
des régions où triomphe l'Islam, s'étiole partout où 
domine Byzance, se concentre et s enracine par- 
tout où les Germains s'établissent; il se détourne de 
l'Orient, qui mène aux déserts, et s'installe aux 
bords des Océans, qui conduisent aux extrémités du 
monde. Seulement, quand il quitte l'empire qui l'a vu 
naître, il traverse d'abord une crise effrayante et 
semble se dissoudre au milieu de l'anarchie endé- 
mique des Barbares qui l'ont accueilli : l'effort des 
Francs n'a pas obtenu long succès; le désordre 
social a partout reparu; la pensée spéculative est 

* Comme le Mithriacisme est perse, le Christianisme est grec. 
Voir la remarque de Harnaek dans Mission tnul ÂushreilungAX** 
271. 
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main » ; ils sont heureusement en grand nombre, souvent de pre- 
mier ordre. Je les ai contrôlés les uns par les autres, recourant 
moi-même aux textes le plus souvent possible. Un hébraïsant 

(WV r éminent a bien voulu revoir ce que j'ai écrit touchantlsraôï ; qu'il 
me permette de lui dire ici ma reconnaissance. Je tiens a m'ac- 
quitter aussi envers mes autres collaborateurs, involontaires 
ceux-là ; sans eux, mon travail n'eût pas été possible. Je prie 
seulement qu'on ne les rende pas responsables, en aucune manière, 
de ce qui est ici écrit. Et je me plais à espérer que leur multipli- 
cité môme aura garanti l'objectivité de mes conclusions. — J'ai 
tâché d'éviter les généralité vagues autant que les détails minu- 
tieux, de classer les événements aussi objectivement que possible, 
selon leur rapport de dépendance réel : je me suis efforcé de aies 
remettre dans leur chaîne et de les considérer dans leur suite » 

-ii\>. [A. Sorel]. Mes_ maîtres m'ont enseigné le culte du fait , et je 
tache de l'enseigner à mon tour. Je vois souvent qu'on invoque 
l'histoire sans que, d'abord, on se soit donné la peine d'en fixer la 
-physionomie. La méthode exige que la description des faits pré- 
cède la recherche des causes. — Afin de ne pas donner dans 
l'abstrait, j'ai voulu ne pas considérer séparément le développe- 
ment religieux, moral, philosophique, scientifique, littéraire, artis- 
tique, etc., et j'ai tâché de tenir compte du développement social* 
qui les conditionne dans une large mesure ; envisager solidaire- 
ment l'œuvre totale de quelques générations successives afin de 
reconstituer la physionomie de la vie religieuse qu'elles ont réelle- 
ment vécue: c'est à quoi tendait mon effort. 



* Nous appelons de nos vœux une histoire synthétique du développement éco- 
nomique et social des peuples méditerranéens et occidentaux. 
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Il n'existe aucune bibliographie de l'histoire des reli- 
gions orientales et de la religion judéo-chrétienne. 

Il n'existe même pas de bonne bibliographie de l'his- 
toire de la religion judéo-chrétienne. Les listes de Mabil- 
lon [Traité des études monastiques, II, 255] et de Gh. de 
Smedt [Introductio generalis ad historiam ecclesiasticam 
critice tractandam] sont très sommaires ; et « le Wegwoi- 
ser zur Quellen und Litteraturkunde der Kirchenges- 
chichte [Gotha., 1890] de E. Bratke ne tient point les pro- 
messes de son titre ... Le répertoire analogue de I»-A. 
Fischer [A sélect Bibliography of ecclesiastical history. 
Boston, 1885, 2 vol.] n'est pas estimé », non plus que 
l'Ilistoriographia ecclesiastica de W. Stang [Frciburg, 
1897], ou la Literature of theology de S. Fletcher IIurst 
[New-York, 1896, in-8 ] 1 . 

* Il semble que cette bibliographie générale se trouve réunie 
dans l'index [400 pages] du livre de Louis Emery : Introduction 
à l'étude de la Théologie protestante avec index bibliographique. 
Lausanne, 4904. Cet index, assez complet, ne semble pas très 
heureusement classé. — Consulter encore la série des catalogues 
théologiques des grandes librairies [celui de Burgersdijk et Nier- 
mans. Leyde, 1900, 870 pages ; — la Bibliotheca historio-theolo- 
gica, de Lorentz, Leipzig ; — la Bibliotheca theologica de Carle- 
bach. Heidelberg ; — le thoologischer Handkatalog de Fischba- 
cher. Paris ; — le Verlagsbericht de Ilinrich. Leipzig...] 

1 
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On trouvera, au début de chacun des chapitres qui 
composent ce livre, la bibliographie des questions qu'on 
y traite. En manière d'introduction à ces bibliographies 
spéciales on voudrait grouper ici quelques renseignements: 
ils tiendront lieu de cette bibliographie générale qui fait 
défaut. 



I. — RÉPERTOIRES BIBLIOGRAPHIQUES 

J'indique d'abord deux livres, tous deux excellents: le 
second surtout rend les plus grands services. Henri. Steix 
a formé « la synthèse de toutes les bibliographies publiées 
jusqu'à la fin de Tannée 1896 » : c'est le Manuel de Biblio- 
graphie générale (Bibliotheca bibliographica nova) 
[Paris, 1897, in-8° de xx-895 pages]. Des 11 chapitres qui 
le composent, le troisième [p. 43-81] catalogue les bonnes 
bibliographies des sciences religieuses ; les 4°, 5°, 6°, 7°, 
11 e , 12°, 13 e , 14 e , 15 e 16" et 17 e sont consacrés aux sciences 
philosophiques, juridiques, économiques, pédagogiques, 
philologiques, géographiques, historiques, auxiliaires de 
l'histoire, archéologiques, musicales, biographiques. — 
Le Manuel de Bibliographie historique de Ch.-V. Laxglois 
[Paris, 1896-1904, 2 fascicules] donne la liste des réper- 
toires où l'on trouve et les documents (p. 77-1 15), et les livres 
(p. 117-119 et 123-170), et les revues (p. 119-123 et 170-201). 

Deux annuaires bibliographiques généraux permettent 
de suivre assez aisément la « littérature courante ». Le 
Theologischer Iahresbericht l [Braunschweig, 1882 et ss.]. 

* Voici, d'après Langlois, op. cit. 194, n. 1, les grandes divi- 
sions de ce répertoire. I. Exegetische Théologie (religions orien- 
tales et questions bibliques) ; II. Historische Théologie (histoire 
de l'Eglise depuis son origine jusqu'à nos jours); 111. Systema- 
tische Théologie (apologétique, symbolique, philosophie reli- 
gieuse, inspiration, dogme) : IV. Praktisehe Théologie und Kir- 
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dirigé successivement par Pûnjer, R. Lipsius et Holtz- 
mann, recueille, en les critiquant, tous les ouvrages théo- 
logiques. On peut le compléter en consultant, dans le 
lahresbericht der Geschichtswissenschaft [Berlin, 1880 et ss.J 
les chapitres qui traitent des questions religieuses. 

On trouvera encore des listes très complètes (mais 
restreintes à l'histoire de l'Église) dans la Bibliographie 
der kirchengeschichtlichen Litteratur (semestrielle) de la 
Zeitschrift fur Kirchengeschichte (Gotha), dans les Iahrbti- 
cher fur protestantische Théologie (depuis 1875), dans la 
Theologische Rundschau [depuis avril 18 ;°, trimestrielle. 
Freiburg] et dans la Revue d'Histoire Ecclésia. tique (depuis 
1900, trimestrielle. Louvain) . — Les livres qui traitent de 
l'antiquité classique sont recensés dans l'excellent la hres- 
bericht ûber die Fortschritte der classischen Wissenschaft [Ber- 
lin, fondé par Bursian 1873, cinq sections]. Voir aussi la 
Bibliotheca philologica... de Blau. Gôttingen, depuis 1848. 

Indépendamment de ces répertoires généraux de biblio- 
graphie rétrospective et courante, l'historien des religions 
peut consulter avec fruit trois espèces de répertoires spé- 
ciaux l : 

1. Répertoires systématiques. — L'auteur se propose de 
cataloguer tous les documents, ou tous les livres, ou 
tous les articles de revue, relatifs à un sujet donné ou 
émanant d'un écrivain donné (ou d'un groupe d'écrivains 
donné). Je signale la Bibliotheca hagiographica graeca scu 
elenchus vitarum sanclorum grœce lypisimpressarum [Bruxel- 
lis, 1895, in-8° de x-143 pages, n'est plus au courant], la 



chliche Théologie (droit ecclésiastique, rapports avec l'état, pré- 
dication, missions...). 

* On ne prétend pas, il va sans dire, donner une liste com- 
plète de ces trois séries. On rappelera seulement les principaux 
types de chacune d'elles, les livres les plus utiles à l'historien 
des religions. 
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Bibliotheca hagiographica latina antiquœ et mediae œ ta lis 
[Bruxelles, 1898-1901, 2 vol. in-8°, 1387 pages : plus de 
10.000 textes hagiographiques catalogués par noms de 
saints], deux admirables travaux des Bollandistes ; — 
U. Chevalier : Repertorium hymnologicum. Catalogue 
des chants, hymnes, proses, séquences, tropes, en usage 
dans l'Église latine depuis les origines jusqu'à nos jours 
[Louvain, 1892-1897, 2 vol. in-8°. Extrait des Analecta Bol- 
landiana]. 

J. Quétip et J. Echard : Scriptores ordinis prœdicatorum 
recensiti [Paris, 1719-1721, 2 vol. in-fol.] ; — L. Wadding: 
Scriptores ordinis minorum [Romas, 1806, in-fol. suppl. par 
Sbaraglia] ; — de Backer et Sommervogel : Bibliothèque des 
Écrivains de la Compagnie de Jésus [Paris, 1890-1900, 
9 vol. in-4 ]; — ïngold : Essai de bibliographie oratorienne 
[Paris, 1880-1884, in-8 ]; — L. Bertrand: Bibliothèque 
sulpicienne ou histoire littéraire de la Compagnie de Saint- 
Sulpice [Paris, 1900, 3 vol. in-8°] ; — Bibliographie et iconogra- 
phie de l'ordre des religieuses auguslines de N.-D. de la Miséri- 
corde [Paris, 1889, in-16] ; — Ossinger : Bibliotheca augusti- 
niana historica, critica et chronologica [Ingolstadii, 1768, 
in-fol.] ; — [Tassin] : Histoire littéraire de la congrégation 
de Saint-Maur... [Bruxelles et Paris, 1770, in-4 ]; — [Fran- 
çois]: Bibliothèque générale des écrivains de l'ordre de 
Saint-Benoît [Bouillon, 1777, 4 vol. in 4°] ; — Bern. a Bono- 
nia : Bibliotheca Scriptorum ordinis Minorum s. Francisci 
Capuccinorum retexta et extensa [Venetiis, 1747, in-f.] ; 

— de Visch : Bibliotheca scriptorum sacri ordinis Cister- 
ciensis [2° éd. Colonise Agrippinœ, 1656, in-4 ]. 

2. Répertoires chronologiques. — L'auteur se propose de 
cataloguer les documents, les livres, les articles, relatifs 
à une époque donnée. Je signale notamment S. Reinach : 
Manuel de Philologie classique. Paris, 1883-84, 2 vol. in-8°; 

— Valmaggi : Manuale storieo-bibliografico di Filologia 
classica, Torino, 1894, in-8°; — Wachsmuth : Einleitung 
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Studium der allen Gesehîchie, I m-8°. 

Uichaukson : The anteûïcene Fatbers-.. BibHographîcai 

;isis ofthe literalure relatîng Lo the Works included 

in Uio ante-nicene FathersLBufliilo, i*fcs. in-s-j ; — <i,-,hn : 

tariua île Bcriptoribus Eoclesiœ antîquîs... ad 

i ii n ii m 1460 [Lîp&ifO, (722, 3 vol tu-fol 1 ; — T.. Cavk. Sri 

asticortira historié litteraria a Cbristo m 

nluin XIV Dxfbrd, 1740-1743, 2 vol. in-fol.] ; 

Kusss du I'in : Nouvelle bibliothèque desauteurs ecclé- 

-1713, 19 vol. in-4"] ; — R. Ceii.mer: 

générale des auteurs i lésîastiqueq 

la ni ï-x 1 1 1* BÎècic) Mm ris, I 

ibies, 1782 ; - II. Hikni: Nomonclator lit- 
cal holicse tboologos oxhn 
depuis 1892. EnnsbrûckJ. 
A. Potthast ; Bibliothaoa medîi $&vi Wegweiser durcfi 
Bchichtswerkedeseuroptotschen Mittelaltersbis 1U00 
rrlin, 18* [donne la liste alphabétique 

ifliijiie des collections où se lisent les chroniques «lu 
»e, la liste alphabétique de toutes les œuv 
raphiques de cette époque, une table métho* 
aiss : Répertoire des sources his* 
criques du moyen âge- I, Bta-Bibliographîe, 1877-86 ; 
lécn, 1888; II, Topo-Bibliographie, E894-190* [donne 

. des institutions, en 
e temps que celle des villes el paya . HL Diction- 
lire des auteurs du ttt 

■»,v. — L'auteur ae propose de cabh 
uments, les livres ou : es, relatifs 

i pays donne. Je rappelle : pABKtciuS : Bibîiotheca 

ia Bcrîptorum velerum quorumeumque monu- 
îenla intégra au! fragmenta édita exstant*., 

1708 11 a editio (s f. 

EJamburgi, 1790-1809, \-i 
iru on 1838]; — ExnfiUfAxs : Bibîiotheca scripto- 
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mm classicorum graeca [8° éd. parPreuss. Leipzig, 1880, 
in-8« (continue le Fabricius de 1750 à 1878)] ; — Fabricius: 
Bibliotheca latina [Venetiœ, 1728, 2 vol. in-4°. — Nova edi- 
tio(a J.-A. Ernesti). Lipsia?, 1773-1774, 3 vol. in-8°, incom- 
plète et sans index]; — N. Antonio : Bibliotheca Hispana 
vêtus sive Hispani scriptores qui ad annum 1500 florue- * 
runt [Matriti, 1788, 2 vol. in-fol.]; Bibliotheca Hispana 
nova sive Hispanorum scriptorum qui ab anno 1500 ad 
an. 1684 floruere notitia [Matriti, 1783-1788, 2 vol. in-fol.]. 

— ['Histoire littéraire de la France, commencée par les 
Bénédictins de Saint-Maur, continuée par l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres [Paris, 1733-1895, 32 vol. 
in-4°] ; — Vander ILeghen, T.-J. Arnold et Vanden Berghe: 
Bibliotheca Bclgica, ou bibliographie générale des Pays- 
Bas [Gand, depuis 1880]; — Hauréau : Histoire littéraire 
du Maine [Paris, 4870-1877, 10 vol. in-12]. 

Wattenbach: Deutschlands Geschichtsquellen im Mittel- 
alterbis zur Mitte des XIH en lahrh. [7° éd. par Traube]; — 
0. Lorekz : Deutschlands Geschichtsquellen im Mittelalter 
seit der Mitte des XIII e Iahrh. [2^ed. 1886-1887, 2 vol. in-8 ]; 

— Molinier, Hauser, Bourueois, Yver : Les Sources de l'his- 
toire de France [en cours depuis 1902, Paris]; — Leroux: 
Les sources de l'histoire du Limousin [Limoges, 1895, in- 
8-]. 

Dahlmann-Waitz : Quellcnkunde der deutschen Geschi- 
chtc. Quellen und Bearbeitungen, systematisch und chro- 
nologisch verzeichnet [7° éd. par Brandenburg, 1906]; — 
Krones : Grundriss der ôsterreichischen Geschichtc [Wicn, 
1883, in-8 ]. — Munoz y Romero : Diccionario bibliographico- 
historico de los antiguos reinos..., iglcsias y santuarios 
de Espafia [Madrid, 1858, grand in-8°] ; — Lelong : Biblio- 
thèque historique de la France [nouvelle édition... par 
Fkvret de Fontette. Paris, 1768-1778, 5 vol. in-fol.]; — 
Monod : Bibliographie de l'histoire de France [Paris, 
1888, in-8 ]; — Gross : The sources and literature of 
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cnglisb history from the earliest Urnes to about 1485 
'London, 1900, in-8°] ; — Gardiskr et Bass Mcllixgrr : Intro- 
duction to the study of English history [London, 1894, 
in-8°, 3 U éd.]; — Halmsr : Bibliothek cler sehweizer Ges- 
chichlc... [Itern. 1785-87, 6 vol. in-8 u . — continuée par 
Sinner. Bcrn, 1852]. 

De Lasteyrie : Bibliographie générale des travaux his- 
toriques et archéologiques publiés par les sociétés sa vantes 
de France [Paris, depuis 1886, in-4 ]. 



II. - OUVRAGES GENERAUX 1 

1° Encyclopédies. — Roscher : Ausfùhrliches Lexicon der 
griechischen und romischen Mythologie [Leipzig, depuis 
1884]; — Pauly-Wissowa : Ueal-Encyclopiidie der klas- 
sischen Alterthumswissenschaft, 2° éd. depuis 1893. Stutt- 
gart; — Daremrkrg-Saumo : Dictionnaire des antiquités 
grecques et romaines. Paris, depuis 1873; — The jewi.sk 
cmyclopcdia. New- York et Londres [12 tomes parus en 1906J. 

Welter et Wklte Kirchenlexicon... 2° éd. par Ilcrgen- 
rother et Kaulen, 1880-1901, 12 vol.; — Dictionnaire de théo- 
logie catholique, publié sous la direction de Vacant, puis 
Mangexot [à partir de 1903. Paris, Lctouzcy, 2 volumes et 
6 fascicules parus (1907)] ; — Dictionnaire d'archéologie 
chrétienne, publié sous la direction de dom Garrol [à partir 
de 1903. Paris. Letouzey, 1 vol. en 2 tomes, paru] ; — 

1 II n'y a pas de recueil de documents commun aux religions 
méditerranéennes et chrétiennes. Les recueils propres à chacune 
des religions méditerranéennes seront, s'il y a lieu, mentionnés 
à leur place. Les recueils propres à la religion chrétienne se divi- 
sent en deux classes : 1 . liecueilx f/énérau.v. — a. Collections de con- 
ciles [consulter à ce sujet IL Qtentin : Jean-Dominique Mansi et 
les grandes collections conciliaires. Paris. 1!K)0|. Laiibe et Cos- 
s\iu» : Saerosancta concilia., 17 vol.. 1674. Paris; — H.viu»orix : 
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Dictionnaire de la liible, publié sous la direction de M. Vi- 
iioi -houx [à partir de 1891 . Paris. Letouzey : atteint la lettre 
0. 1906].— Hastings, Selbie, Dkiver, Swete : A Dictionary 
of the Bible [Edinburgh, 1898-1903, 5 volumes]. — Cheyne 
and Black : Enc yclopedia Biblica [depuis 1899. Londres]. — 
(Iuthe : Kurzes Bibelworterbuch. Tubingen, 1903. — Reakn- 
cyclopâdie fiir protestantische Théologie und Kirche, 3 e édition 
publiée sous la direction de M. Hauck [en 1907, le 18° tome 
était complet : il va jusqu'à la lettre S]. — F. Lichtexber- 
<;ku : Encyclopédie des sciences religieuses [Paris, 1877- 
1882, 13 vol. in-4°]. — W. Smith et H. Wace : A Dictionary 
of Christian biograpby, literature, sects and doctrines 
[1877-87. London, 4 vol. in-8°]. — On trouvera aussi, quel- 

Acla conciliorum et epistohe decretales ac constitutiones sum- 
nioriim pontilicum ab anno Gh. 37 usque ad annum 1714, Paris, 
1715, 11 vol. ; — Maxsi : SS. conciliorum nova et amplissima col- 
lcetio, 31 vol., 1759-1790. Florence et Venise. Reproduite par 
Weltcr. 1899, Paris : — b. Ecrivains ecclésiastiques : Maxima Biblio- 
iheca Yelerum Patrum, 28 vol., Lyon, 1677-1707; — Mignb :«Patro- 
logiai cursus completus : série latine, 217 vol., Paris, 1845-55; 
Férié grecque, 161 vol., 1857-66; — Corpus scriplorum ecclesias- 
licorum lalinorum, publié parles soins de l'Académie de Vienne, 
depuis 1866 ; — Die griechischen christlichen ScUriftsteller der 
ers/en dvei Jahrhunderte, publiés par les soins de l'Acadé- 
mie de Merlin, depuis 1897 ; — Gkafpix : Patrologia syriaca. Paris. 
1891, 2 vol. ; — Ciiauot, Guidi, Hvvernat, C*rra de Vaux : Corpus 
scriptorum christianorum orientalium. Lipsiae, 1903. — c. divers: 
Schaff : Bibliotheca symbolica eccl. universalis, 4 e éd., 1884; — 
IIahn; Bibliothek der Symbole und der Glaubensregeln der alten 
Kirche. Breslau, 3° éd. 1897 ; — Denzinger: Enchiridion symbo- 
lorum et definitionum... Wireeburgi, 7 e éd., 1895; — Friedberg : 
Corpus iuris canonici, 1879-81 ; — Assemaxi : Codex liturgicus 
ecclesia* universalis. Roma\ 1749, 13 vol.; etc. 

2. Recueils régionaux, —a. D'un caractère spécifiquement reli- 
gieux, SiRMOXDetL\LANi)E : Concilia ant. Gallia?, 4 vol. 1629-1666; 
— Aguirre : Coll, max. conc. Hispania\ 4 vol., 1693... ; — b. Con- 
sulter aussi les collections dont le caractère n*cst pas spéciale- 
ment religieux, telles que Muratori, don Bouquet, Pertz, pour les- 
quelles je renvoie à Langlois. 
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ignçtuents dans lu Grande 
ilaire raisonné des s< ien< es, des lettre* 
i ir «'<• f884] ; dans I.-S. Eascs el J.-G 
m; a: : Encyeiopaedie dar v, n un<l 

eipzig, I [85 yol. i u i 

- CHAjrrBPiB dr la Sauspaye: Manuel 
ns, Lrad. iï, par II. Hubert et I. I 
1904. Une nouvelle édition allemande ;■ paru en 
Mw Mi llfji : La science du langage [trad. fr. par 
larris et Perrol î*éd, 186"? ; Essai suris mythologie com- 
tr, fir. par Per rot, Paris j 1873] ; Nouvelles 
mylli far Job, Paris 1898] . — Fusti 

ité Antique. [Paris, inoi 
religions [trad. Ër. par Marillier, Pa 
— Fsazsr : The Golden Bough, 1890, trad. Br. par 
1 el Toutain : Le Hameau d'Or. Étude sur La Maj 
la Religion. L Paris, 1903. — Jevons : Introduction Lo 
iv of religion [Londres, 1898]. — i sbkkb Gôtter- 
namen [Bonn. 1896], — BoucHÉ-LacLBacq : Histoire d< 
divins ne rantiquité 

lt.\ îles Ecclêsïasttci, 12 vol, Rom< 

[jusqu'en 1198) ; continués par Raynald, Laderehi 

Theirter jusque i 1877, 1738, 1886 [ i S volumes) ; 

cetifiés par les deux Pagi, i ToTi \:i' t , [ vol. el Casau* 

— Hekrlk ; Conciliengeschichte, 7 vol. L8&5 1871. 

: éd, 1873-4878 ; V-VI, 2F éd. 1880-1890, par 

Les tomes VMl-IV onl été publiés par Dam 

L890 Traduction française faite par L'abbé 

reniière édition: Histoire des Conciles, 

t$G'.)-1877 f il volumes, s'arrête en 1446, Lue troisième 

klition, française, par un BÈKBotcra di Fabnborough corn- 

c â paraître, 1907. Paris, Letouzey. — 1Ii:iu,kmu»ether: 

duction Française par 
Mil, 1880 189*. Nouvelle édition allemande par 

t, I902i sq — E. GUASTKf. : 
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Histoire du christianisme depuis son origine jusqu'à nos 
jours, 5 vol. Paris-Genève, 1880-84. — Kirtz : Lehrbuch 
der Kirchcngeschichte [Leipzig, 181)9, 2 vol.]. — W. Moel- 
ler : Lehrbuch der Kirchcngeschichte [Freiburg im 13.1889- 
95, 3 vol., 2° éd., 1899, sq.]. — Wellhausex, Julicher, 
Harxack : Die christlichc Religion mit Einschluss der 
israelitisch-jùdischcn Religion [Leipzig, Tcubner, 1905], 
etc, etc.. 

3° Histoires particulières. — Regesta pontificum romano- 
runi ab condita ecclesia ad an. 1198, cd. Jaffe 1851 ; 2 éd. 
Loewenfeld, Kaltexbruxner, Ewald, 1885-1888. — Regesta 
pont. rom. ab anno 1198 ad an. 1304, cd. Potthast, 1874- 
1875. — P. F. Kehr : Regesta Pontificum Romanorum. lta- 
lia pontificia, 1, Roma, Rerolini, 1906. — von Pflugk-Har- 
tuxg : Acta Pontificum romanorum inedita. Tubingen, 
1880-88. — Cocquelixes : RuIIarium roman, pontif. [Roma?. 
1733-48, 14 vol. réédité et complété par Tomasetti. Turin, 
1857-78, 2i vol.]. — Govai' : Vue générale de l'histoire de 
la papauté, 1895. Paris. — Laxgex : Gcschichtc der ro- 
mischen Kirche. Bonn. 1881. 

Hélyot : Histoire des ordres monastiques et militaires 
[1714-1719. Paris, 8 vol.]. — Henriox : Histoire des ordres 
religieux [Paris, 1835, 8 vol.]. — Bollaxdi t s : Acta Sancto- 
rum... Antverp, 16*3-1902 [65 vol.]. — Mabillox : 
Acta SS. ordinisBencdicti, 1666-1701 [9 vol.]. — ïhomassix: 
Traité de rancicnncetnouvellc discipline de l'Église, 1679, 
3 in-fol. Paris [réédité par André. Bar-le-duc, 1863-1867, 
7 vol.] — Sohm : Kirchcnrecht [Leipzig, L 1892]. — Sag- 
muller : Lehrbuch des katholischen Kirchenrechts [Fri- 
l)ou rg en Brisgau, 1, 1900]. — Harxack : Lehrbuch der Dog- 
mengeschichtc, 2 e éd. en 1888 [3 vol.]. — Schwaxe : His- 
toire des dogmes [trad. française par Belet et Degert, 
6 volumes, 1886-1905]. — Tirmel : Histoire de la Théologie 
positive [Paris, Beauehesne, 1904-1906, 2 volumes parus]. 
— Seeherg : Lehrbuch der Dogmengeschichte [Leipzig, 
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1895, 2 vol.]- — Loofs : Leitfaden z. Studium der Dogmcn- 

geschichte, 4 e éd 1906. 
Cabrol: Introduction aux études liturgiques. Paris,, 1907, 
4° Histoires nationales. — Hauck : Kirchengeschiehte 

Deutschlands [Leipzig, 4 volumes parus de 1887 à 1903; 

en 1906, 4 c édition de la 3° partie]; — Muenteh : Kirchenges- 

chichte von Danemark und Norwegen [1833, trois tomes]. 

— Rady : Geschichte der katholischen Kirche in Hessen, 
722-1517 [Mainz, 1904]; — Bellesheim : Geschichte der 
katholischen Kirche in Schottland [1883, 2 vol.] ; in lreland 
[1890-91, 3 vol.]; — Gams : Kirchengeschichte von Spa- 
nien [3 vol. Hegensburg, 1862-1879]. 

La librairie Mac Millan [London] public A New hisloryof 
the Englisk Church, divisée en huit sections, chacune 
étant confiée à un spécialiste. 

En l'absence d'histoires de ce genre, consulter les 
histoires nationales : Pirenne : Histoire de Belgique 
[Bruxelles, depuis 1900] ; — E. Lavisse (et autres profes- 
seurs des universités françaises) : Histoire de France 
[Paris, depuis 1902]. 

5. Revues. — A. Revues générales. — Archiv fur Religions- 
wissenschaft, réorganisé en 1904 par Dieterich et Achclis. 

— Theologischc StudienundKritiken. Gotha, depuis 1828. 

— Theologischc Litteraturblatt, depuis 1880. Leipzig. — 
Theologischc Litteraturzeitung, depuis 1876. Leipzig. — 
Theologischc Rundschau, depuis 189T Tùbingen. — Zcits- 
chrift fur wissentschafftliche Théologie, depuis 1858. — 
Theologischc Quartalschrift, depuis 1819. Tùbingen. — Der 
Kalholik, depuis 1821. Mainz. — Theologischc Revue. 
Munster. — Zeitschrift fur katholische Théologie, depuis 
1876. Innsbrûck. — Zeitschrift fur Théologie und Kirche 
(nouvelle série. Tùbingen, 1907). — Theologischc Zeits- 
chrift aus der Schweiz, depuis 1884. — Theologisch Tijds- 
chrift. Leiden, depuis 1867. 

Journal of Iheological Studies. London, depuis 1899. — 
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The new wordl, a quarterly review of feligions. Boston, 
depuis 1893 ; — The Hibbert Journal. London, depuis 1902. 

— Irish theological Quarterly. Dublin. — American Journal 
of theology, depuis 1897. Chicago. — Critical Review of 
theological and philosophical Literature. Edinburgh, 
depuis 1891. — Downside Review. — Church Quarterly 
Review, London, depuis 1875. 

Revue de théologie et des questions religieuses. Mon- 
tauban, depuis 1876. — Revue de l'histoire des Religions. 
Paris, depuis 1879. — Revue d'histoire et de littérature 
religieuses. Paris, depuis 1896. — Revue pratique d'apo- 
logétique. Paris, depuis 1906. — Rivista storico-critica 
délie scienze teologiche.Roma.— StudiReligiosi. Firenze. 

13. Histoire générale des peuples païens. — La Revue 
Archéologique, Paris. — La Revue de Philologie, Paris. — 
La Kevue des Etudes anciennes. Bordeaux, depuis 1899. 

— La Zeitschrift fur alte Geschichte, depuis 1899. — 
L'Hcrmes. — Le Journal of Philology. Cambridge, depuis 
1868, etc. 

Le Journal Asiatique, Paris. — Zeitschrift fur œgyp- 
tische Sprache und Altertum, depuis 1863. — Zeitschift 
fur Assyriologie, depuis 1886. — Zeitschrift fur Keilins- 
chriftenforschung depuis 1884. — Revue Sémitique, depuis 
1893. — Anthropologie. Paris. 

C. Histoire biblique. — Revue Biblique internationale. 
Paris, depuis 1892. — Biblische Zeitschrift, depuis 1904. 

— Zeitschrift fur alttestamentliche Wissenschaft, depuis 
1881. — Zeitschrift fur neutestameulliche Wissenschaft, 
depuis 1900. — (Revue des Etudes juives. Paris, depuis 
1879). — The Expositor Times. London, depuis 1879. 

D. Histoire ecclésiastique. — Zeitschrift fur Kirchen- 
geschichte. Gotha, depuis 1876. — Revue d'Histoire Ecclé- 
siastique, trimestrielle, depuis 1900, Louvain. — Bulletin 
de littérature ecclésiastique. Toulouse. — American 
ecclesiastical Review. Philadelphie. — Neue Kirchliche 
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H Lcipzî lartttlschrîft fur ch\ 

tmskunde und Kirchengcschîchte, Rome. — 
ichrifl fûl lie Kiirli 

Revue Bénédictine, depuis i.i Hollan- 

i Bruxelles, depuis 1882 — Deutsche Zeitsehrîfl lur 

— Canoniste contemporain, r. 
Consulter encore les revues bibliographtqui 

i im Critique. Paris ; le Bulletin 
tique v nés de philosophie ; li- 

belles que la Ur\ ue de 1 Instruction publique. 
Bru» Is Revue Historique. Paris, depuis 

187G, tous les deux mois; la Revue des Questions liishi- 
rîques Paris, depuis ille ; l'Historié 

lahrhuoh, depuis i s7 i .>. organe de [i Gesellsehuft; 

sebe Zeitsehrîfl, depui atinische 

Munich ; PEngUsb historien! 
Review, Loodrea, dopau l'Àmericftû historical 

epuis 1890; l'Archivio storico ila- 
liano; ta Rivista storica Ualiana, depuis 1884; la Re 

trique, Paris, depuis 1000; l'Année Socio- 

|ue, depu Paris; le M< depuis 1888 

i Bibliothèque de l'Ecole de Chartes, depuis s»-|>- 

Paiis; [r Àrchiv der Geaellschaft fur 

utschc Gcschichtskunde, depuis 1871 

le la de l'Orient la tin; la Nouvelle revue historique 

de droit franc traager, Paris, 1877; — ri 1. 

Iles que la Ur\ Deux Mondes, la 

Revue de Paris, te Correspondant, ta Nuova Àntologia, la 
CivUtâ cattollca, les Etudes, etc., etc. 

a. — Hkussi et Uullsr : Allas ssur Kîrchcngesch)- 
chte, Tùbingen, 1905. — Ahxold. Weingartens Zeittatoln 
nihJ Itobcrblicke asur Kirche bte, Leipzig. 



LIVRE I 
L'ÉPOQUE ORIENTALE 

HISTOIRE COMPARÉE DES RELIGIONS PAÏENNES 
ET DE LA RELIGION JUIVE 



LIVRE PREMIER 
L'ÉPOQUE ORIENTALE 



Lorsqu'on embrasse du regard le globe terrestre et 
qu'on voit s'opposer l'un à l'autre la masse continen- 
tale et le monde des océans, on remarque d'abord, au 
coeur des continents, la situation centrale de la pénin- 
sule arabique. 

Si l'on remonte le cours des âges, c'est là qu'on est 
conduit. La civilisation démocratique qui s'élabore 
sort de la civilisation monarchique, la civilisation 
monarchique de la civilisation féodale, la civilisation 
féodale de la civilisation franque, la civilisation franque 
de la civilisation romaine, la civilisation romaine de la 
civilisation grecque, la civilisation grecque de la civi- 
lisation orientale. On ne voit rien au delà ; au delà, 
c'est la nuit de la préhistoire 4 . 



1 On ne trouvera donc rien, dans ce volume, sur l'Inde ni sur 
la Chine. C'est en étudiant révolution contemporaine qu'on aura 
l'occasion de marquer leur rapport au Christianisme. Sans doute 
les Hindous semblent être des Aryens ; mais, depuis l'ère préhis- 
torique, leur évolution s'est opérée à part. Voir à ce sujet les 



4 8 l'époque orientale 

Jusque vers l'an 2285 avant Jésus-Christ, les peuples 
qui apparaissent au fond des vallées ou sur les pla- 
teaux voisins de l'Arabie semblent vivre chacun xhcz 
soi. Les Égyptiens ont formé leur personnalité ethnique 
par le mélange d'un peuple africain parent des Berbères 
actuels avec un peuple asiatique venu par la mer Rouge 
de l'Arabie du sud ; ils sont répartis en petits États 
qu'on appellera un jour les nomes ; ils organisent la 
vallée et règlent l'inondation d'où lui vient la vie. Onou 
du nord (Héliopolis), Thini (Girgeh), puis Memphis 
sont leurs premières métropoles. Vers l'an 6 ou 5000, 
Menés et ses descendants réduisent à l'obéissance 
les dynastes locaux : Snofroui ', Khoufoui, Khafri, 
Menkaouri, et plus tard Pépi maintiennent et étendent 
son œuvre ; l'art et la littérature se développent : c'est 
le temps des Pyramides. Mais les seigneurs s'insur- 
gent et se disputent le rang suprême : ceux de Thèbes 
parviennent à le conquérir et à le garder durant 
GG6 ans. Les Amenhemait et les Ousirtasen, les 
Sovkhotpou et les Nofirhotpou donnent à l'Egypte 2 une 
prospérité qu'elle ne retrouvera plus, lorsque, pour la 
seconde fois, les seigneurs se rebellent : l'Egypte 
décline. 

La destinée de la Mésopotamie est toute semblable. 
Deux races l'ont successivement envahie à une 

justes remarques de Gunkel : Zum religionsgeschichtlichen Ver- 
sldndniss des Seuen Testaments, 1903. 4. 

1 Vers l'an 4000. 

1 Vers l'an 3000. 



19 

inconnue, tes Sumériens cl les Sémites- Cou- 
bonne heure en un seul peuple, les Chai- 
>ciis, ils st- sont groupés ce petits Etals, d'humeur 
Ettailleuse, Nipour v Kifih, Babyl L'un d 

Lablit un jour son hégémonie 1 , grâ< Bar- 

m 1 el Naramsin : c'esl Agadé. Mais il tombe plus 
lie que n'es! tombé Meraphis; etLagas, Ourou, B 
mm: occupenl la première place 9 . 

Alors commence mde période. os et 

dont l'histoïr jusqu'ici juxtapo 

ntrent en étroits rapports. Vers 2888 une invasion 
Blamiles — le plus anciennement connu de 

s monlagnards dont les plateaux dominent le 
tldéetii K Les Arabes viennent 

' VeW 3800. 

►j iraitive, cf. G. Maspéro ■ Histoire a«< 

ée \ Paris, tN9à|: |cf, au*si ta petile llixloin des peuplée 

//, 6« édition refondue, Paris, KOI]; de Morgan : Vâgê 
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au secours de leurs demi-frères : Hammourabi relève le 
royaume déchu autour de Babylone restaurée 1 . 

Un émule de Hammourabi — nous ignorons son 
nom — conduit en Egypte une autre fraction des 
Sémiles 2 : favorisé par les rivalités des seigneurs, il 
vient à bout de la résistance nationale, et ses succes- 
seurs régnent paisiblement 3 sur la vallée du Nil durant 



— Si cette nouvelle chronologie était admise, on devrait rajeunir 
la chronologie égéenne et minoenne : elle se fonde en grande par- 
tie sur des synchronismes avec les monuments de la 12« dynastie 
[cf. Abhandlungen de TAcad. de Berlin. Rcimer, 1904, in-4« de 
212 pages : Revue Archéologique, 1905, V (4 e série), p. 319; Has- 
tings. 1. 6571. 

Quant au problème de l'origine des Egyptiens, nous suivons 
l'opinion de Naville {Revue de l Histoire des Religions, 52, 1905, 357] : 
une race indigène, apparentée aux Berbères du Maghreb, et qui 
s'appelait les Anou (archers), fut conquise par un peuple arabe 
qui avait pour dieux les faucons et pour roi Menés : cette inva- 
sion est venue par le sud ; elle a apporté aux Anou la métallur- 
gie et le culte du faucon [Ilorus]. 

Quant au problème de l'origine des Chaldéens, nous suivons 
l'opinion commune : elle se concilie assez bien avec l'hypothèse 
précédente. Un peuple non sémitique, qu'on appelle les Sumé- 
riens et qui inventa l'écriture cunéiforme, fut conquis par un 
peuple sémitique venu sans doute d'Arabie — comme les com- 
pagnons de Menés. Cf. Weissbach : Die sumerische Frage. Leip- 
zig, 1898 (et un court résumé par lastrow, dans le dicUonnaire 
d'Hastings : extra vol., 535-536). 

De plus en plus précisément on aperçoit la complexité de tous 
ces problèmes, l'hétérogénéité de tous ces peuples primitifs qu'on 
croyait uns et immobiles : c'est notre ignorance qui unifiait et 
simplifiait toutes choses. On découvre chaque jour de nouvelles 
preuves de l'influence qu'ont exercée sur la plus ancienne Egypte 
les Sémites, les Africains, les peuples de la Méditerranée. 

1 Vers 2050. 

* Vers 2200. 

3 Vers 2000-1800. 
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deux ou trois siècles. Mais les Égyptiens se révoltent 
contre les étrangers, qu'ils appellent les Pasteurs (Mc- 
natiou) : ils les expulsent après deux siècles d'effort l ; 
ils s'élancent à leur suite sur la Syrie ; ils y font à peu 
près respecter leur suprématie au temps des Thoutmo- 
sis et des Amenothès, des Setoui et des Ramsès II 2 . 

La troisième et dernière période de l'époque orien- 
tale commence alors, durant laquelle achève de s'uni- 
fier l'histoire de tous ces peuples voisins: Égyptiens et 
Sémites entrent en rapports avec les peuples Aryens 
venus de la Russie du sud à une époque inconnue. Une 
partie des Aryens s'avance jusque sur les plateaux qui 
dominent au nord et à l'est les vallées du Tigre et de 
l'Euphratc: ils s'appellent les Mèdes et les Perses; 
comme autant de vagues gigantesques, les autres lan- 
cent leurs migrations d'un bout à l'autre de l'Europe: on 
les nomme les Slaves, les Germains, les Celtes, les 
Latins et les Grecs. 

Les Phéniciens vont les trouver chez eux, au delà 
de la Méditerranée : c'est un peuple sémitique qui a 

1 Vers 1800-1600. 

"Vers 1600-1100. Sur les empires de Hammourabi, des Pasteurs 
et des Pharaons des 18 e et 19° dynasties, cf. Maspéro : op. cit., 
t. II. Les premières mêlées des peuples, Paris, 1897; Meyer : Ges- 
chichte des Aller tums, ï, 1884 ; Gesckichte desalten JEgypten, 1887 
(collection Oncken) ; de Morgan: Mémoires... (de la délégation en 
l'erse), notamment Sclicil : Textes élamites-sémitiques[l. IV et V, 
2 e série, des Mémoires, Paris 1902-1004. C'est au t. IV qu'on lit le 
texte original et la traduction du Gode de Hammourabi ; au t. V, 
ce qui touche à la chronologie de ce roi]. 
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accompagné les Pasteurs dans leur marche à l'ouest, 
jusqu'à la côte syrienne, et qui s'y est fixé. Les Égyp- 
tiens les ont dominés un moment, et leur ont ouvert 
leur empire ; maintenant ils colonisent Chypre, et les 
îles de la mer Egée, et la Grèce, et les rivages du Pont- 
Euxin. Sidon est leur plus fameuse métropole. Leur 
offensive est appuyée au nord-est, en Asie Mineure, 
par la lente invasion des Khati [Hittites] sémitisés '. 

Mais les Aryens résistent, bientôt même ils atta- 
quent. Contre les Khati s'organise dans la haute vallée 
du Sangarios le royaume de Phrygie ; contre les Phé- 
niciens, le royaume de Crète 2 . Poussés par les Thraces 
et les Doriens qui descendent peu à peu du nord, les 
Pelages se jettent sur la Syrie et l'Egypte : vaincus par 
Ramsès III qui autorise les seuls Philistins à demeurer 
clans la Syrie du sud, ils poussent leurs migrations jus- 
qu'en Italie et colonisent, avec laSardaigne, les rivages 
de la merTyrrhénienne. Les Phéniciens, dont la métro- 
pole, aujourd'hui, s'appelle Tyr, s'élancent à leur suite 
et jalonnent de leurs colonies la Méditerranée occiden- 
tale 3 . 

L'Egypte et la Chaldée ne savent pas mettre à pro- 



4 Vers 1500-1300. 

* Dont le centre est Cnossos, vers 1500. 

3 Vers 1100. Cf. Maspéro, t. III, Les Empires, Paris, 1899 (cf. 
aussi le t. II) ; Bérard : Origine des cultes arcadiens, Paris, 1894; 
Les Phéniciens et l'Odyssée, Paris: Movers : Die Phônizier; 
Meyer, Geschichle von Troas, Leipzig, 1877 : S. Reinach : La Crète 
avant l'Histoire [Anthropologie, 1902 et 1904]; Lagrange: La Crète 
ancienne [Revue biblique, 1907]. 
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lit le répit qui leur est accordé. L'Egypte dissout ses 
forces dans les guerres civiles et perd, avec son unité, 
sa richesse et sa gloire. Babylone, qui n'a pu préserver 
son indépendance contre le jeune royaume d'Assyrie 1 
se consume en vains efforts pour la reconquérir : les 
Salmanasar et les Tiglatphalasar organisent, les Sar- 
gonides 2 maintiennent, bien qu'avec difficulté, l'hégé- 
monie sanglante de Ninive. 

Mais voici que, de nouveau, les Aryens entrent en 
scène. Les Mèdes et les Perses réconcilient dans la 
servitude Babylone et Ninive, la Haute Egypte et le 
Delta; et leur empire s'étend sur tous ces pays anti- 
ques '. Les Grecs arrêtent leur expansion et brisent 
leur offensive à Marathon 4 et à Salamine 5 : si la riva- 
lité de Sparte et la jalousie de tous 8 empêchen t Athènes , 
qui les a conduits à la victoire, de faire durer son 

4 Vers 1300. 

* Sargon, 722-705; Sennachérib, 705-681 ; Asarhaddon, 681-668: 
Assourbanipal (le Sardanapale de la légende), 668-625 (?). Parmi 
ces farouches guerriers, noter les curieuses figures d'Asarhaddon, 
qui relève Babylone, et d'Assourbanipal, qui s'occupe à former 
une vaste bibliothèque. Le Musée Britannique en possède quel- 
ques débris. — Cf. Maspéro : op. cit., III ; Smith : History of Assur- 
banipal. 

3 Après un long effort, Ninive est prise et détruite en 608 par les 
Mèdes de Gyaxare, que soutiennent Babyloniens et égyptiens. 
Babyloniens et égyptiens se disputent alors la suprématie [Nabou- 
chodorosor et Nechao]. Puis, en 538 Babylone, en 525 l'Egypte 
est conquise par les Perses de Gyrus et de Cambyse. 

4 490. 

5 480. 

rt Les Grecs dériventde la fusion d'envahisseurs barbares (dontles 
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empire, rien ne peut paralyser l'essor de son génie ; 
Athènes éclipse dans l'histoire Thèbes et Babylone, 
Persépolis et Suse. Cependant, Carlhage essaye en 
vain de ressusciter Tyr et de restaurer le prestige du 
nom sémitique : la puissance romaine grandit dans 
l'ombre l , qui repre ndra l'œuvre unificat rice d es Perses 
et répandra l'œuvre civilisatrice des Grecs. 

Doricns semblent avoir été la dernière bande), avec les Mycéniens*. 
L'hégémonie athénienne est brisée par la fameuse guerre du Pélo- 
ponèse 431-404 : des lors Sparte et Thebes se disputent le premier 
rang. Cf. Beloch : GriechUtche Geschichte. Strasbourg. 1893-1896. 
2 vol. : Busolt : Griechische Geschichte bis zur Schlacht bei Chae- 
roneia. 2»« Auflage, Gotha, 1893-95, 2 vol.: A et M. Croiset : His- 
toire de la littérature grecque, Paris, 5 vol., 1887-1899 : Mahaffy : 
Social Life im Greece from Homer to Menander 6 e éd. 1888: 
Wallon : Histoire de l Esclavage dans V antiquité. Paris, 1879, 
2° éd., 3 vol. ; Guiraud : La proprié té foncière en Grèce. Paris, 1893. 

1 Rome s'émancipe des Etrusques à la fin du vi« siècle [bat. 
d'Aricic, 500] : elle dompte les Latins au v e siècle [396, prise de 
Voies |: elle conquiert l'Italie centrale au iv c siècle [guerres sam- 
nites, 343-2801- — Cf. Schwegler : llômische Geschichte im Zeital- 
ter der Kônige, 3 vol. Tubingcn. 1870-8 i, 2° éd. : B. Niesc .Grund- 
riss der rôm'isclten Geschichte nebst Quellerkuiule. 3« éd., 1906. 
Munich, 3 vol. parus; Ktlore Pais : Storia d'italia sino aile guerre 
puniche, Turin, depuis 1894 : et les histoires deMommsenftrad.fr. 
par Alexandre, Gagnât et Toutain] et de Durtiy. 



• Evans divise en deux période- l'époque imcénienne : la /wVio#/e miuoeiiue. 
la plus ancienne, qui se termine peut-être vers l'an IT«»U l'art île Kamares : la 
période achtenne, qui débute par l'invasion de la Crête par les Àchéens, la 
ruine et la reconstruction de Cnossos (vers lji'i»). La Oète a été le cœur de I: 
civilisation imcéuienue. Un en retrouve 1 influence eu Italie, eu Cli\pre, en 
S\rie Reinach : lucu citatu . — D'où viennent les Mjcéniens? 



CHAPITRE PREMIER 

LES RELIGIONS ÉGYPTIENNES 1 



L'histoire des diverses religions qui se sonl succédé 
et qui ont coexisté en Egypte sans jamais se fondre en 
un système peut être divisée en deux époques. La prc- 

1 Voir l'excellente bibliographie de Capart : Bulletin critique 
des religions d'Egypte [Revue hist. Itel. 51, 1903, 102]. Maspéro: 
Op. cil., t. 1,11, III ; Études de Mythologie et d'Archéologie. Paris, 
4 vol., 1893-1900;— Erman. Die se gyptische Religion, Berlin, 1905: 

— Tielc. G eschic hte der Religion im Alterthum |trad. allemande 
de Gchrich., I, 1896]; — Lange. Les Egyptiens [dans le Manuel 
d'Histoire des Religions de Chantepie de la Saussaye] : — Naville. 
La Religion des Anciens Egyptiens, 1906; — Amclineau. Les nou- 
velles fouilles d'Abydos. Paris, 1899 ; le tombeau d'Osiris. Paris, 
1 900 : Essai sur l'évolution des idées morales dans VEgypte ancienne. 
Paris, 1895; — Schaefer. Die Mysterien des Osiris. Leipzig, 1904 . 

— Wiedemann. Magie undZauberei im Allen JEgypten. Leipzig. 
1905 ; Religion ofEgypt [Dict. de Hastings. Extra-volume. 176-197, 
1904] ; die Religion der allen JEgypler, 1890 ; — Moret. Le rituel du 
culte divin journalier en Egypte, 1902 ; du caractère religieux de 
la royauté pharaonique, 1902: — Brugsch. Religion und Mytho- 
logie der alten Aùgypter, 1888-1890; — Le Page Renouf. Lectures 
onthe origin and groivth of religion as illustrated by the religion 
ofancient Egypt., 1879; — Lanzone. Dizionariodi mifologia egi- 
zia. Torino, 1881-1886; — Cf. les Rerichle de Wiedemann dans 
YArchiv filr Religionswissenschaft, de Capart dans la Revue de 
Vhist. des religions, les comptes rendus de Maspéro dans la Revue 
Critique, et la Zeitschrift fur œgyptische Spracheund Alterthums- 
kunde, passim. 



A. 
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mière embrasse le temps obscur des origines et prend 
fin avec la seconde dynastie : on en analyse la physio- 
nomie plutôt qu'on n'en retrace l'évolution. La seconde 
commence avec l'unification politique de la vallée du 
Nil : les documents permettent d'en discerner avec 
quelque vraisemblance les trois périodes. 



I 



A la fin de la deuxième dynastie, au cours du 
cinquième millénaire avant Jésus-Christ, les Égyptiens 
semblent combiner, diversement suivant les divers 
pays, quatre cultes essentiels ; il est possible que ces 
cultes soient apparus dans Tordre où on les analysera. 

Certains animaux, sont adorés comme des dieux, 
tels « le bœuf Mnévis et l'oiseau Bonou, le Phénix, à 
Héliopolis ; le bouc Mendès et le bœuf Hapi à Mem- 
phis 1 » ; tels encore le faucon, l'ibis, le chacal, le 
scarabée. Certains, comme le crocodile, sont adorés 
ici, à Thèbcs, et tués là, à Eléphantine. Les Égyptiens 
expliquent ce culte en rattachant chacun des animaux 
sacrés à ces dieux à forme humaine dont on par- 
lera bientôt : l'animal est l'incarnation ou seulement 



* Maspéro. Petite Histoire..., p. 56. — Noter que plusieurs noms 
de dieux animaux ont la forme plurale. C'est l'indice que le cuite 
primitif s'adressait à l'espèce, non à un individu. [Pétrie : Animal 
uorship in Egypte Proceedings S. B. A., 1904, 113]. — Cf. Wie- 
demann [Muséon, VI, 113 . Archiv. fur Religionswissenschafl, 
1906, 482 1. 



mémo, 1< île «lu dieu Le bouc de \\< , 

irdé comme o l'Ame rTOsîris », le bonif Mnévis 
l'Ame dcRa»; le taureau Hapiesl a la seconde 
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Les dieux d'un second grro upe étaient conçus comme 
des" Hommes très puissants, ou des rois très he urçy x. 
Leur nombre était infini. Les uns présidaient à tous les 
actes de la vie humaine; les actes des autres consti- 
tuaient la vie de la nature ! . « Xaprît s'identifiait à l'épi 
mur ou au grain de blé, Maskhonit apparaissait 
auprès du berceau de l'enfant à l'heure précise où il 
naissait, Raninit présidait au choix d'un nom et à la 
nourriture des nouveau-nés... Certains génies rece- 
vaient pour consigne d'ouvrir une des portes de 1 Hadès 

dégage de l'animalité. Contra, cf. Goblct d'Alviella. loco ci lato. 

Je dois ajouter que M. Maspéro se refuse à expliquer par le 
totémisme les cultes animaux.égyptiens. « On conçoit aisément que 
le voisinage d'un marais ou dun rapide encombré de rochers ait 
suggéré aux habitants du Fayoum ou d'Ombos la pensée que le 
crocodile était le dieu suprême. Les crocodiles se multipliaient 
si fort en ces parages qulls y constituaient un danger sérieux : 
ils s'y montraient les maîtres qu'on apaisait .seulement à force 
de sacrifices et de prières. Quand la réflexion succéda à la ter- 
reur instinctive et qu'on prétendit indiquer l'origine des cultes, 
la nature même de l'animal sembla expliquer la vénération dont 
on l'entourait. Le crocodile est amphibie. Si Sobkou est un cro- 
codile, c'est qu'avant la création le dieu souverain plongeait 
inconscient dans l'eau ténébreuse; il en sortit pour ordonner le 
monde comme le crocodile sort du fleuve afin de déposer des 
œufs sur la rive » [Histoire. I, 103-104]. D'après Amélineau, les 
serpents étaient considérés comme le domicile des dieux morts, 
et donc comme des protecteurs. 

Sur le culte des sources [le Bir-el-Aîn, source de l'ouadi Saboun, 
près Akmin] et des arbres [le palmier Ihjphaene Argun. et sur- 
tout les sycomores j en Egypte, voir Maspéro : Etudes de Mytholo- 
gie et d'Archéologie, I. 24u": II, 22i, 104, et Histoire. I. 121 (Le 

culte «le ces sources et de ces arbres semble s'être perpétué 
parmi les Chrétiens et les Musulmans.) 

1 Sur l'animisme soiis-jarent à tous ces cultes, cf. Guyau. 
Y Irréligion de ïarenir, p. 29-57 ; et La grange. Etudes sur les 
religions sémitiques. {-.* édition. Paris. 1903, p. 1-40. 
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ou de garder un des chemins sur lesquels le soleil cir- 
culait journellement ; ils restaient éternellement à leur 
poste, sans liberté de s'en éloigner jamais, et sans 
autre faculté que de remplir à heure fixe l'office auquel 
ils étaient préposés... Ce panthéon... graduait ses 
nobles, ses princes, ses rois, et représentait en chacun 
d'eux l'un des éléments qui constituaient le monde ou 
Tune des forces qui en règlent l'ordonnance. Le ciel, 
la terre, les astres, le soleil, le Nil comptaient pour 
autant de personnes respirantes et pensantes dont la 
vie se révélait chaque jour dans la vie de l'univers. On 
les adorait d'un bout de la vallée à l'autre, et le peuple 
entier s'accordait à proclamer leur puissance souve- 
raine : mais le consentement cessait dès qu'il essayait 
de les nommer 1 . Le dieu Nil s'appelle Osiris dans le 
delta, Khnoumou à la première cataracte, Harshafilou 
à Uéracleopolis. La terre est nommée Phtah à Mem- 
phis, Amon à Thèbes, Minou à Coptos. Les uns disent 
que le ciel est Horus et d'autres Nouit. Pour d'autres, 
Horus est le soleil ; ailleurs, le soleil est salué du nom 
de Râ ; et parfois on l'imagine comme un « veau de 
lait à la bouche pure », parfois, plus souvent même, 
c'est à la vie d'un homme que l'on compare sa vie : il 
pousse tranquillement sa barque sur le fleuve céleste, 
d'est en ouest, aux acclamations des dieux qui en bor- 
dent les rives ; lorsque le méchant serpent, Apopi, 



' Maspéro. Histoire, 1, 81-85. — Noter que les déesses, réserve 
faite de Hathor, ont un rôle assez effacé. 
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veut lui barrer la roule, s'il s'éclipse un moment, c'est 
pour bientôt reparaître, vainqueur, lumineux, bienfai- 
sant. — Les dieux, comme les hommes, se composent 
d'une âme et d'un corps : leur corps est « pétri d'une 
substance plus ténue et invisible à l'ordinaire, mais 
douée des mêmes qualités et atteinte des mêmes imper- 
fections que les nôtres... Ils avaient des os, des mus- 
cles, de la chair, du sang; ils avaient faim..., Us 
avaient soif... ; nos passions, nos chagrins, nos joies, 
nos infirmités étaient les leurs. Un fluide mystérieux, 
le sa, qui circulait à travers leurs membres, y portait 
la santé, la vigueur et la vie... Les mieux pourvus en 
déversaient volontiers le trop-plein sur ceux qui en 
manquaient, et tous le transmettaient à l'homme sans 
difficulté. La transfusion s'en opérait couramment dans 
les temples. Le roi ou le mortel ordinaire qu'on voulait 
imprégner se présentait devant la statue du dieu et 
s'accroupissait à ses pieds en lui tournant le dos : 
elle lui imposait alors la main droite sur la nuque, et 
le fluide qui s'écoulait d'elle pendant les passes s'amas- 
sait en lui comme en un récipient. La cérémonie n'avait 
qu'une efficacité temporaire... Les dieux eux-mêmes 
épuisaient leur sa de vie par l'usage qu'ils en faisaient... 
La vieillesse, au lieu de les détruire rapidement, les... 
transformait en métaux précieux... (Mais) cette trans- 
formation... ne suspendait pas complètement le ravage 
des ans. La décrépitude »', puis la mort les saisissaient 

1 Maspéro. Op. laud., I, iuCili. Les attributs des dieux 
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i '. On se montrait leurs tombeaux en rlilïérenles 
villes. Leurs âmes seules revivaient dans les temples, 

eà leurs statues qu'elles y retrouvaient , grAeeaujf 
offrandes qu'elles y recevaient. 
Les Égyptiens pensaient, t.* n effet, que l âme subsist e 

s la mort p ourvu quelle puisse s'appuyer sur sou 
corps habituel, ou tout au moins sur une exacte repro- 
duction de celui-ci. Ils veulent dune sauver le corps de 

nantissement, h 'abord, onl'ensçvelil au désert: « la 

: promptement desséchée eî durcie, se changeait 
en un* 1 gaine de parchemin nuira Ire bous laquelle lus 
chairs se consumaient lentement : il demeurait intact, 

I ni/ couronne (formée de roseaux liés, ou de cornes de 
de plumes d'autruches) el un sceptre (bâton analogue 
au bâton des Bédouins modernes) [Erman, &p< laud.j #J 

'Ils « ne jouissaient qui! d'une éternité précaire » : » chaque 
sous peine de périr, ils devaient être nourris, habillés, 
\i\iii Orient. 146], Voir Muni : Le ri ht el 

die divin journalier en Egypte, Paris, i 902 . — Les deux 
ssentielles sonl l'ouverture du sanctuaire el l'appel 
«lu tiieu par son nom [sur l'efficacité magique de ce DOm, cf. 
infea. p. 62. n. 2.]. Voici la liste de ces cérémonies d'après Wiede- 
mann [Haatings : Extra VoL, 192], 
Ln Frottant deux morceaux de bois l'un contre L'autre, un 
mi Hiin Hle, qu'on disait jaillir de l'œil d'Horus, et qui 
allumait le feu sacré; puis on parait l'encensoir, on jetait l'en- 
la flamme et le prêtre, après avoir brisé le sceau, 
oit la porte du naos. La lace du dieu parait : multiples 
us du prêtre; il rérite des hymnes de louange: il offre 
l et l'huile don! il oint, ensuite, la statue sacrée ; en cet) se- 
ts ; le prêtre se relire dans une petite chambre, proche le 
il dît une courte prière. Lorsqu'il est revenu, après 
récité une prière solennelle, il pênèlre dans l'intérieur du 
carde le dieu, se prosterne, offre l'encens, rtil les prières 
finis il prêsenle an dieu une statuette de la Vérité, 
alors les offrandes d'encens qui s'adressent aux con* 
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au moins en apparence, et son intégrité assurait celle 
do lame ' ». Puis, on recourut aux pratiques de l'em- 
baumement : on relirait les entrailles du mort, on les 
plaçait dans un vase sous la protection des quatre fils 
d'IIorus, afin que le corps ne connùtjamaislafaim ni la 
soif; on remplaçait le cœur par un scarabée de pierre; 
on imprégnait le cadavre de natron et de bitume, on 
l'enveloppait de bandelettes de lin, on l'emboîtait dans 
un sarcophage de carton, de bois ou de pierre ; et on 
traversait professionnellement le Nil pour porter la 
momie au tombeau. Les prêtres la purifiaient, lui 
offraient une cuisse et un c«eur de taureau, puis procé- 



freres du (lieu. Et l'on procède en6n aux purifications et à la toi- 
lette : libations d'eau: encens: ceinture blanche, puis ceintures 
verte, rouge ardent, rouge foncé, nouées autour du dieu: on 
apporte des onguents, des couleurs noires et vertes pour les 
yeux : on jette de la poussière autour du dieu pour purifier l'en- 
droit où il se tient : puis le prêtre fait quatre fois le tour du dieu. 
La présentation des offrandes recommence natron, encens, grains 
venus du sud et du nord;, purification d'eau, fumigation d'en- 
cens ordinaire, fumigation d'encens d'Arabie. Ici finit le service 
liturgique. — Les Egyptiens attachaient une grande importance a 
la propreté corporelle ; les dieux même doivent se laver avant 
de consulter les livres sacrés. De même, les Egyptiens se parfu- 
maient avant d'entreprendre quoi que ce fut. Le prêtre s'appelle 
le propre : son idéogramme représente un homme sur lequel on 
jette de l'eau. 

Lus grandes fêtes étaient les premiers jours de l'année, des 
saisons, du mois : elles consistaient surtout en illuminations el 
en processions : on montrait au peuple, dans sa beauté, l'idole. 
le dieu [Erman, 511: il y avait desreposoirs où l'on faisait halle 
pour les encensements et les prières. Sur les fêtes des saisons 
à Abydos. cf. Maspéro : Iievue Critique, l'.»0ô. II, 361. — Sur les 
fêles d'Isis et d'Osiris, cf. infra, p. oO, n. 1. 

'Maspéro. Op. laud., I. 112. 
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antérieure. — Ainsi survit lame. Son plus ancien nom 
est Ka, le double ; elle est conçue comme le double du 
corps, ou comme son ombre, Khaibit : c'est un corps 
fluide, aérien, qui se moule exactement sur le corps 
matériel et le reproduit. Le double a besoin d'aliments 
pour vivre ; sa misère est parfois telle qu'il en est 
réduit à manger ses excréments ; alors, il sort du tom- 
beaux, il rode, c'est un spectre : malheur à qui le 
rencontre ! Le double a besoin de protection : il y a des 
dieux mauvais, les dieux morts, qui le peuvent anéan- 
tir ; mais de bonnes formules magiques ont le pouvoir 
de le sauver. Du reste, la vie des doubles est fort, 
triste : le pays où ils habitent est situé à l'ouest, en 
plein désert libyque ; il ny a pas d'eau *. 

Dieux animaux, dieux humains, dieux des morts, 
quels rapports unissent ces frôfë gfP6'iTpÇS?"Il'^ëm6k 
qïfîïs~ fendent, sinon "a'Tê^cônrôndre," du moins à 
s'organiser et à se hiérarchiser. £t cette tendance 
/ j est le quatrième élément que l'on distingue dans les 
plus anciennes religions de l'Egypte. On a dit de 
quelle manière fusionnent les dieux animaux et les 
dieux humains ; la théorie du Ka, la stricte solidarité 

1 Sur la primitive religion funéraire, cf. Erman, p. 15 y sq: 
elle est plus hétérogène encore, semble-t-il. que la religion des 
dieux du ciel. Le dieu chacal, Anubis, est devenu de bonne heure, 
et naturellement, un dieu des morts : il préside bientôt à Yem- 
baumement. Les deux dieux Wep-wawet sont les guides qri 
montrent le chemin aux âmes dans le sombre royaume. Dans 
les environs de Memphis. le grand dieu des morts est Sokaris, 
à la télé d epervier : son fameux sanctuaire de Ro-Sctau est une 
porte des enfers. 
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de lÉgypte. Les clans s'agrègent en une cité ; leurs 
chefs reconnaissent, dans chaque nome, l'autorité d'un 
dynasle local. Pareillement, dans chaque nome, appa- 
raît un dieu local. Khnoumou est le dieu des cataractes, 
Anhouri le dieu de Thinis, Rà le dieu d'Onou (Héliopo- 
lis), Phtah le dieu de Memphis, Osiris le dieu de 
Mendès, Amon le dieu de Thèbes, etc. C'est parfois 
une déesse qui occupe le rang suprême : Hathor à 
Dendérah, Nit à Saïs. Xekhabità El Kab. Dans d autres 
localités, le dieu patron se divise en deux personnes 
jumelles, « toutes les deux mâles comme Anhouri- 
Shou à Thinis, Tune maie et l'autre femelle comme 
Shou-Tafnouit à Héliopolis. Ils ne témoignaient d'ail- 
leurs d'aucun goùl pour la solitude...; chacun se 
mariait à son gré... De Phtah et de la déesse Sokhit 
naissait Xefertoumou, d'Osiris et dlsis, Harpocrate 
l'Horus enfant... Chaque nome se forgea un dieu en 
trois personnes, dont les monuments les plus anciens 
constatent l'existence et qu'ils appellent le dieu, le 
dieu un. le dieu unique. Mais ce dieu un n'était jamais 
Dieu tout court... La conception de son unité... est 
géographique et politique au moins autant que reli- 
gieuse... Chaque Dieu unique... n'est que le dieu 
unique du nome ou de la ville, noutir nouiti, et non 
pas le dieu unique de la nation reconnu comme tel 
dans le pays entier 1 . » Ces triades locales sont parfois 

* Muspéro. Petite Hislvire. 33-34 : Revue de l'Histoire des reli- 
gions, 1880, 125. — Wiedemann insiste avec force sur ce fait que 
la religion de chaque nome reste indépendante de celle des 
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nom d'Horus, que nous lisons encore sur les inscrip- 
tions : il devait imposer partout, avec le respect de 
ses ordres. l'adoration de sa divinité. Et sans doute le 
di^u patron d«* sa ville bénéficiait-il de son prestige. 
Les cultes locaux s'atténuent quelque peu. Un mono- 
théisme mi-politique mi-religieux va apparaître. 



Il 



Ce sont les prêtres de lantique métropole d'Onoa 
(Héliopolis; qui constituent ce monothéisme. Beaucoup, 
sans doute, ont entrepris une œuvre analogue. Mais* 
dès le temps de Snoirouî et de khoufoui. dès le temps 
des Pyramides l . la théologie héliopolitaine l'emporte 5 
sur ses rivales : elle donne au dieu soleil, — le diea 
local d'Onou — la première place dans le panthéon 
où elle .introduit les dieux des clans voisins. * Au 
début Rà le Soleil; était sorti des eaux primitives, 
du Nou. dans lequel il reposait inerte de toute éter- 
nité : et. par sa seule énergie, il avait tiré de lai- 
temple, par des prêtres fErman. 39\ — Sur le caractère sac*»- 
dotal des rois, voir infra p.52-53. 

* Au plas tard vers Tan 4M). 

i Sr»n orisrïne est évidemment beaucoup plus ancienne et date 
de l'hégémonie d'Onou antérieurement à Mènes. — Les pha- 
raons de fa cinquième dynastie semblent avoir beaucoup favo- 
ris* le cuir.- d" Râ : ils diraient descendre d'un de ses prêtres: 
ils lui construisirent un temple fameux, à Héliopolis. d'une forme 
particulière : au f«.»nd «l'une cour spacieuse, sur un socle pyra- 
midal, s'élevait un ob'-lisifii- - * qu'on tenait f»onr le siège du dien: 
devant lïib>Ii-sque le grand autel [Erman. p. 45]. 



Un 
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même an couple divin! Shou et Tafnouit, les maîtres 

de 1 aurore et du crépuscule, rie l'atmosphère et de 

pluie. Shou et Tafnouit avaient engendré Sibou- 

Gabou, le dieu-terre, cl . Nouït, In déesse-ciel, ou plutôt 

Shou, se glissant cotre ces deux êtres qui étaient 

rmïs dans les bras l'un de l'autre, les avait sépa- 

Ês pour former de Gabon (a terre, de Nouït le ciel 

Gabon et Nouït avaient eu pour enfants Osîris et 

Typhon, Isis et NepbLîiys qui avaient introduit dans le 

monde la civilisation, la mort et la résurrection. Cette 

première Ennéade, la grande, avait été complétée par 

deux Ennéarles moindres, dont la seconde, roinmen- 

i avec Bonis, iils dlsis, comprenait les dieux eivi- 

kteurs et vivilicaleurs, Tbot, Ànubîs, Uatbor, ofaînsi 

suite, tandis que la troisième se composait des dieux 

de la mort et des mânes l . » 

Le plus souvent, les diverses villes adoptent le nou- 
veau système ; elles se contentent de donner à leur 
un la place délia. C'est ainsi qu'Ànhouri dirige l'Eu- 
de Thinîs, Minou celle de Coptos, Uarœris celle 
L'Hdfou» Sobkou celle d Onibos, Phtah celle de Mem- 
Isis celle de Bouto, Ilatbor celle de Denderah, Nit 
elle île Sais. Seuls, les théologiens d Nennopoïis mon- 
tèrent quelque originalité d'invention. Leur patron 
riiot, dieu lunaire à L'origine, était un sorcier aussi 
que bienfaisant : îl prit la direction de l'En- 
tes quatre nrs primitifs se dédoublèrent 



PO. Petite Histoire, 40, 



40 LES RELIGIONS ÉGTPTIEXXES 

en mâles et femelles afin que le nombre sacré lût 
atteint; ils perdirent même leur physionomie distincte 
au point qu'on les appela les Huit, Khmounou; l'an- 
cienne « demeure des Cinq » devint « la ville des 
Huit » ; l'Ennéade d'Hermopolis se composa bientôt de 
deux seuls termes, Thot et a le dieu Huit » (Khomni- 
nou) 1 . 

Mais, quelle qu'en fut la composition interne, les 
Ennéades divines n'avaient jamais cessé de s'occuper 
de l'homme. L'homme avait surgi de Nou au même 
instant que Rà et de la même manière. Comme il ne 
savait parler, les dieux firent son éducation et le gou- 
vernèrent tour à tour, durant plusieurs milliers d'an- 
nées. Celait l'âge d'or; Rà et ses successeurs faisaient 



1 Noter que. dans les mythes cosmogoniques d'Héliopolis. la 
création dérive (fades divins; dans les mythes d'Hermopolis. elle 
résulte de paroles divines, magiques ; et beaucoup d'autres mythes 
sont conçus d'après ce dernier modèle. Le fait s'explique par les 
croyances égyptiennes relatives au nom. Cf. infra. p. 62-63 n. 
Les principaux dieux créateurs sont, outre Thot, Phtah et Chnum 
'Krman. 19-20; Wiedemann, Religion of Egypt., Dict. de Has- 
tings : Extra Volume, 184. S'y reporter pour les questions cos- 
mogoniques]. — Le populaire voit dans le ciel le ventre d'une 
vache, debout sur la terre, — ou la poitrine et le ventre d'une 
femme qui se soutient au-dessus de la terre par les mains et les 
pieds, — ou, plus souvent, une mer sur laquelle naviguent les 
étoiles, dans des bateaux : le ciel repose sur quatre piliers, 
quatre montagnes. Si, pour l'Egyptien, le ciel est féminin ipelu 
la terre est masculine i/o;; il voit en elle le dos d'un homme que 
couvrent les plantes. Le soleil est l'enfant qui, chaque matin, 
s'échappe du sein maternel de la déesse-ciel et meurt chaque 
soir; ou bien, c'est l'œil droit d'un dieu, dont la lune est l'œil 
gauche : ou bien, il navigue avec la lune et les étoiles sur la mer 
du ciel [Erman. Die dyyptische Religion, Berlin, 4%o, 5-7). 
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proche, contrastait avec la richesse de ces nomes. A la 
longue, Osiris épousa Isis, et Sit apparut son ennemi. 
Osiris entra dans la grande Ennéade héliopolitaine, il 
régna en Egypte en compagnie de ses autres confrères. 
Môme, on racontait qu'il avait connu l'infortune. Son 
frère Sit-Typhon, le maudit, lui fit la guerre et parvint 
à l'enfermer dans un cercueil, qu'il expédia à Byblos : 
Isis, impuissante, accouchait d'Horus. Sitôt ses rele- 
vâmes, elle se met en quête de son époux, le retrouve 
et le cache. Mais Sit accourt, qui le retrouve aussi, et, 
furieux, le tue et le lacère. Il faut dire que Sit n'avait 
pu avoir d'enfants de Nephthys sa femme, et quOsiris 
n'avait pas résisté aux prières de celle-ci : il avait con- 
senti à la rendre mère. Isis se lamente sur son veuvage, 
appelle à l'aide Horus, son fils, et le dieu des morts 
Anubis : elle parvient à rassembler et à ranimer les 
membres du cadavre; Horus attaque Sit; et, après 
quatre cents ans de guerre, il le contraint à lui céder 
une moitié de l'Egypte, cependant qu'Osiris ressuscité 
devient le modèle que les dieux mômes cherchent à 
reproduire. 

Sa bonté, ses luttes, sa défaite passagère, sa résur- 
rection victorieuse rappelaient singulièrement aux 
Égyptiens l'histoire de Râ, ses luttes contre Apophis, 
sa mort et sa résurrection quotidiennes : ils identifiè- 
rent bientôt Osiris et Rà. ht la lutte que le dieu soute- 
nait contre son ennemi, comme elle symbolisait la vie 
divine, symbolisait aussi la vie humaine. Celle-ci n'était 
pas confinée sur la terre, elle ne se déroulait pas tout 
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talismans nécessaires pour surmonter les périls surna- 
turels, abandonne notre monde afin de n'y plus reve- 
nir et se joint au cortège des dieux de lumière. Ces 
diverses définitions sont contradictoires et elles auraient 
dû se détruire l'une l'autre ; mais les Égyptiens, à me- 
sure qu'ils modifiaient leur âme, ne surent pas « se dé- 
barrasser 1 » de leurs anciennes théories. — La doctrine 
de la destinée de l'âme se transforma naturellement à 
son tour : elle vivait après la mort dans un monde nou- 
veau ; ses vertus décidaient de son sort. Devant Osiris 
et ses quarante-deux assesseurs, elle comparaissait soli- 
taire ; et sa conscience — les Égyptiens disaient : son 
cœur — témoignait pour ou contre elle. L'âme impie 
tombait dans l'enfer; après d'affreux supplices elle su- 
bissait l'anéantissement total. L'âme juste était confir- 
mée dans sa science et sa vertu ; elle pouvait s'incar- 
ner à son caprice dans l'un des animaux divins, phénix 
arabique ou épervier d'or ; mais il fallait qu'elle s'iden- 
tifiât à Osiris pour triompher des dieux perfides qui 
l'attendaient au passage. Lorsqu'elle avait ainsi déjoué 
leurs manœuvres, elle parvenait aux champs d'Ialou, 
où, mêlée à la troupe des dieux, elle marchait à leur 
suite dans l'adoration de Râ 2 . 



1 Maspéro : Etudes égyptiennes, 1, 191-192 [petite Histoire, 44]. 

8 C'est la doctrine osirienne qui a, la première en Egypte, 
semble-t-il, associé l'idée de vie future à l'idée de moralité. « Le 
Livre des Morts, dont chaque momie portait un exemplaire plus 
ou moins complet, était un recueil de prières à l'usage de l'autre 
monde » [Maspéro : petite Histoire, 46]. Les principales recensions 
qu'on en connaît sont celles des pyramides de Saqqarah [vi # dyn\ 
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tout près d'Abydos, à l'ouest, dans une fente de la mon- 
tagne, que s'ouvre l'entrée du royaume des morts. «La 
barque du Soleil, le soir, arrivée au terme de sa course 



en sa saison ! Je n'ai pas coupé un bras d'eau sur son passage !... 
Je n'ai pas repoussé de dieu dans ma profession !... Je suis pur! 
Je suis pur! Je suis pur! [chap. 125, traduction Maspéro, 46]. 

11 est intéressant de rapprocher de ces textes fameux quelques 
inscriptions datées. Nous citons une inscription de la \p dynastie, 
puis deux inscriptions de la xu e [celles de Ekhnoum-hotep, et 
celle d'Entef, gouverneur de Thini et du nome d'Abydos (la stèle 
est au Louvre;], une enfin de la xvni% celle de Rekhmara, comte 
nomarque de Thèbes sous Thoutmosis III, premier prophète de 
la déesse Justice-Vérité, membre du conseil des six : on y trouve 
tracé le portrait du juge idéal tel qu'on le conçoit alors. 

« J'ai fait à mon père une demeure, j'ai honoré ma mère, j'ai 
été plein d'amour pour tous mes frères, j'ai donné des pains à 
celui qui avait faim, des vêtements à celui qui était nu, à boire 
à celui qui avait soif : aucune chose peccamineuse n'est en 
moi. vous qui vivez sur cette terre, soit en descendant, soit 
en remontant le Nil, dites : Milliers de pains, milliers de vases 
de bière soient au possesseur de cette tombe, et puissiez-vous 
en recevoir autant dans les pays d'outre-tombe » |E. Schiapa- 
relli : L'nu tomba egiziana nella VI Dînas lia (Assouan), 1895, 
p. 14-15 ; — citée par Amélineau, p. 84-85]. 

« Le prince héréditaire, cousin royal aimé de son dieu, chef 
des hauts pays de l'Est, Ekhnoum-hotep, fils de Neheri, juste 
de voix, né de la fille d'un prince, la dame Boqit, a fait ce mo- 
nument... rendant son nom florissant à toujours, se figurant lui- 
même à jamais dans son tombeau, rendant florissant le nom de 
ses familiers et figurant chacun d'eux selon son emploi, les ou- 
vriers, et les gens de sa maison, ayant réparti selon ses serfs 
tous les métiers, et ayant montré tous les gens de plaisir tels 
qu'ils sont» [Amélineau : Euol... idées morales, 125-526]. 

« vous qui vivez sur terre, hommes, prêtres, maitres des céré- 
monies, vous qui entrerez dans celte demeure funèbre..., dites 
ainsi : Royale offrande à A mon, maître des trônes de la double 
terre, afin qu'il accorde des milliers de pains, des milliers de 
liquides, des milliers de viandes de bœuf, des milliers de mets 
de chair de volatiles, des milliers de bottes de lin, des milliers 
de toiles au double du grand chef héréditaire qui marche en 






47 



de dieux par \t 
bQUCkB de lu fem ,i nuit, i 

;\ insinuaîeoi avec elle sous la pi >l<>siris. Il 



du coIUci i uî... — Il 

i*fTiiûvs du us l 

u..,, il abaissait l'épnuli 

-, T/iii i ; 

-, jiMiirur (IJITS ' 

, H appliquai! son canif à & l>uI 

i Us du paUVfO, il il 

pouf II* compteur, ... il \ fusai I 

celui qui 

celui qui m iMcjii plus de 
maison du malfaiteur, Il pro 
pauvre, il était le sauveur <lr celui qu'un plus fort avait 
de la ve i ou l'orpto I 

i v quand ih étaient i 
ii confiaient leur salut el leur \ le..», à lui 

' » | \mrli;, 

t r 
elle l'aune ga chaque 

alin que 1 1 
lem 

>ur eu tendre («s req provinces rlu 

û. I! ne iv: 
lu pam re. au * foulard, à L'aJYlig ■. i; 
tournai! û «il pour rm 

il la justice, 
aux démarches, aux offrandes, jugeant 
équtl ui qui lui avail 

adressé une requête.».» le prophète de la Vérité, le préfet comte 

lui au sujet i' • 

tombeau d 

Lm61i- 

qu'Aroelineau [op. laad.) rappi 



48 LES RELIGIONS ÉGYPTIENNES 

fallait donc quelles se rendissent à Abydos de tous les 
points de l'Egypte, et Ton supposait qu'elles faisaient 
le voyage par eau. Celle expédition est fréquemment 
représentée sur les peintures des tombeaux. Dordi- 

encore la belle situation de la femme en Egypte : ils en concluent 
que l'Egypte a été l'initiateur de notre civilisation dans les voies 
du propres moral : si elle n'en a pas la gloire, c'est que ses en- 
fants n'ont jamais eu l'esprit généralisa teur ; mais c'est de leurs 
maximes que les Grecs ont extrait leur philosophie morale: et 
ce sont ses gouverneurs, tel Entef, qui, avant la Bible et l'Evan- 
gile, ont parlé un langage biblique et évangélique. 

La plupart des égyptologues — M. Maspéro notamment — 
inclinent à penser que ces nobles sentiments de fraternelle bonlé 
étaient extrêmement rares dans l'Egypte ancienne- Malgré l'Osi- 
risme, ils croient que. en général, V Egyptien n'associe pas 
l'idée morale à l'idée religieuse. Sa morale est toute positive, et 
pratique ^Erman. 102] ; « elle n'a jamais été choquée de toutes 
les cruautés et les obscénités qui encombrent la mythologie et le 
rituel » Cumont, 110]. Les mots devoir et vertu n'existent pas 
en égyptien. Et. si nous savons que Fidéal égyptien du bon 
juge était très noble, reste à savoir si cet idéal était réalisé 
souvent : nos nombreux documents contemporains de la xn r et 
de la xvin« dynasties ne paraissent pas précisément l'indiquer. 
11 semble que le pauvre ait été aussi enclin au vol. que le riche 
prodigue de coups de bâton. 

l'n papyrus donné par Prisse d'Avennes à la Bibliothèque 
nationale de Paris reproduit la fin d'un traité de morale attribué 
à Qaqimni "vi« dynastie, vers 3800] qui prêche la modération dans le 
manger et la bienveillance envers les timides, — et le texte com- 
plet des Instructions de Phtahhotpou : ce dernier est un contem- 
porain de Menkahouhorou : nous avons retrouvé son tombeau. 
c Les analyses savantes, les discussions raffinées n'étaient pas de 
mode à l'époque de Phtahhotpou. On négligeait les études spécula- 
tives pour les faits positifs : on observait l'homme, ses passions, 
ses habitudes, ses tentations, ses défaillances,... dans l'espoir de 
réformer ce que sa nature a d'imparfait et de lui montrer le che- 
min de la fortune... La science est utile pour arriver â une bonne 
place ; il recommande la science. La douceur envers les subal- 
ternes est bien vue et de bonne éducation : il fait l'éloge de la 
douceur... « si tu es sage, tu monteras ta maison et tu aimeras 
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lands chargés d'offrandes escortent les barques princi- 
pales. Les g« us de l'équipage poussent des cris de bon 
augure : a En paix, en paix, auprès d'Osiris! » ou 
causent et se disputent entre eux '. » 

Qui hait la paresse vient sans qu'on l'appelle... Sans se presser 
pour arriver, le bon marcheur arrive » [Maspéro : op. laud., Il, 
502-503]. Déjà Phtahtotpou enseignait : « Sois actif... ; l'activité pro- 
duit la richesse » : « ne fais pas la cour à la femme d'un autre... 
pour jouir d'un moment court comme un rêve » [Amélineau 
p. 106-11!]. 

11 n'est pas impossible que cette littérature gnomique ait exercé 
une action positive sur la littérature Israélite des Proverbes : on 
en connaît le caractère pratique. Voir in/ra p. 292. 

1 Maspéro : Etudes Egyptiennes. I, 121-128 et Histoire, II, 5W. 
— Au jugement de certains savants, Osiris est originaire d' Abydos. 
C'est à Abydos qu'on montre son tombeau et qu'on garde ses 
reliques. — Son ennemi Sit fut adopté, peut-être, par les Pasteurs 
sous le nom de Soutekh : la haine qu'il inspirait aux Egyptiens 
s'en trouva encore accrue. — La stèle de 1-cher-nofret [Musée de 
Berlin ; Schaèfer : Die Myslerien des Osiris... 1904] atteste qu'on 
célébrait à Abydos, au temps de la xii* dynastie, des représen- 
tations religieuses analogues aux mystères chrétiens des temps 
féodaux : « !• le dieu chacal Wep-wawet (Anubis) sort comme 
avant-coureur d'Osiris : 2« Osiris passe en roi victorieux: 
3° Osiris sort et trouve la mort. Découverte du corps, grande 
plainte; 4° le dieu Thot sort sur son bateau et vient chercher le 
corps : 5° on prépare le corps pour l'ensevelissement ; G» Osiris 
est enseveli dans sa tombe à Peker : 7° les ennemis d'Osiris. Sit 
et ses compagnons, sont vaincus par Horus dans une grande 
bataille sur l'eau, à Nedit ; 8° Osiris, ranimé d'une nouvelle vie, 
rentre triomphant dans le temple d'Abydos.'Cf. Wiederaann : Die 
An fange dramatise lier Poésie im Allen sEgypten [Mélanges Nicole: 
Genève, 1905]. — Le déblaiement de TOsireion d' Abydos a été 
entrepris en 1902-1903 par Pétrie et miss Murray. Cest un vaste 
hypogée, qui se présente comme la tombe royale de Merenptah; 
mais nous connaissons la tombe de celui-ci dans la vaUée des 
Rois ; il faut donc croire que TOsireion est un temple. Du reste, 
les sculptures de la grande salle représentent la résurrection 
d'Osiris par Horus, et les murs reproduisent le chapitre 142 do 
livre des morts [les noms d'Osiris], le chapitre 43 [identification 
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seigneurs d'Héracléopolis accrut naturellement le 
prestige d'Amon. jusqu'alors, humble dieu local; il 
fut identifié au glorieux Râ. — Et 1 invasion sémi- 
tique entraîna de plus graves conséquences encore. 
Ce sont les Thébains qui ont combattu, et, finale- 
ment, expulsé les Pasteurs ; c'est au nom du dieu 
thébain que, durant près de deux siècles, s'est pour- 
suivie contre l'envahisseur, à travers toute l'Egypte, la 
guerre libératrice. Comme il avait été à la peine, Amon 
fut à Thonneur: il bénéficia de la victoire ; l'expulsion 
des Hyksos apparut comme une marque de sa puis- 
sance, comme un bienfait de sa bonté ; puis, les 
triomphes des Thoutmosis * manisfestèrent encore aux 
yeux de tous sa force bienveillante. Les Égyptiens, 
peuple et roi, ne demandaient qu'à lui témoigner leur 
amour 1 . 

A ce moment paraît en scène le sacerdoce du dieu 
vainqueur. Le sacerdoce, jusqu'alors, n'a pas tenu 
grand'place dans les religions nationales. Ce sont les 
dynastes locaux qui sont à l'origine les grands prêtres 
du dieu local ; leurs femmes en sont les prétresses; ou 
bien ils délèguent ces fonctions à leurs fidèles f . A la 

1 Sur le culte primitif, voir Erman. p. 40. Le dieu habite réelle- 
ment dans le temple, simple hutte; il y habite d'abord seul: 
bientôt sa famille l'y entoure. Le temple est situe au milieu de 
la ville : l'autel est une simple table surhaussée sur laquelle sont 
posés les mets, oll'erts au dieu et mangés par ses fidèles (puis 
par les prêtres). On ne sait pas si la liturgie était chantée ou 
récitée : il semble toutefois que la musique ait toujours tenu peu 
de place dans les cultes égyptiens «exception faite, toutefois, du 
culte d'Hathon. — Le caractère sacerdotal des rois ne s'est 
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longue, pourtant, se constitue un sacerdoce profession- 
nel l : les prêtres soignent les statues, veillent aux 
ustensiles sacrés ; les plus populaires parmi eux, les 
Kher-hebou> sont les sorciers qui savent correctement 
réciter les formules magiques 2 . Seulement leur impor- 
tance reste faible, leur rôle quasi nul ; les cultes pro- 
vinciaux sont confiés aux princes des nomes et des- 
servis par d'humbles communautés. 

Mais voici l'expulsion des Hyksos et l'avènement de 
la xviii c dynastie : dès lors tout se transforme. « L'or- 
ganisation des communautés sacerdotales dans les 
temples des dieux se généralise, et par là s'aug- 
mente le nombre des prêtres : comme les temples 
s'enrichissent et augmentent leurs biens-fonds, on doit 
les doter d'une administration forte. Jadis les grands de 
l'état revêtaient incidemment les fonctions sacerdo- 
tales; maintenant les prêtres professionnels pénètrent 

jamais effacé, tout au contraire : le roi seul existe au regard du 
dieu, son père, soit qu'il lui fasse des offrandes, soit qu'il lui 
bâtisse un temple ; et cest lui seul que le dieu récompense par 
l'octroi de la victoire ou d'une longue vie [Erman, 55-56J. . 

1 Du même temps datent sans doute les progrès de l'architec- 
ture religieuse : les proportions des temples s'agrandissent, leur 
ornementation se fait plus brillante ; les avenues qui y donnent 
accès s'élargissent et se parent de statues (lions ou béliers), 
d'obélisques, de piliers, de pylônes; l'autel se dresse dans une 
cour entourée de colonnes [Erman, 43]. — A la tète de chaque 
temple il y a un grand prêtre, c'est-à-dire un chef de la domes- 
ticité sacrée. 

* Les web sont peut-être des purificateurs. — Tous les prêtres 
se distinguaient extérieurement des laïques : une propreté minu- 
tieuse leur était imposée [Erman, 58, 74]. Voir page M. n. 
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en masse dans les fonctions administratives d'état et 
ceux d'Amon-Râ commencent à jouer un rôle politi- 
que.. . (Ils) sont divisés en cinq classes : le prophète, ou 
« esclave du dieu », de première, deuxième, troisième 
classes, le «père divin» et le « pur (ouab)... En général, 
(ils ont) la te te rasée... Ils (doivent) servir le dieu d'après 
le rituel, ordonner et conduire les fêtes et les proces- 
sions, et présenter les offrandes... Tout... (est) minu- 
tieusement réglé (par la liturgie) ; on y mentionne jus- 
qu'aux plus petits détails des mouvements de l'offi- 
ciant, les formules et prières qui accompagnentehaque 
acte. Pour la toilette quotidienne du dieu et la purifi- 
cation de sa demeure,... à Thèbes, le rituel... prescrit 
environ soixante cérémonies. l » 

La puissance de ce sacerdoce et de son chef, le pre- 
mier prophète de Thèbes, inquiète de bonne heure les 
rois. C'est peut-être pour restreindre le prestige d'Amon 
que Thoutmosis IV restaure le vieux culte solaire de 
Harmakhouti et qu'Aménothès III organise, à Thèbes 
même, un culte rival du culte officiel, le culte du disque 
solaire Atonou. Aménothès IV, son fils, va plus loin 
encore. Il proscrit ouvertement et dans toute l'Egypte, 
sauf à Thèbes, le culte d'Amon ; il change son nom, 
où reparaît le radical du dieu maudit ; il change de 
résidence, afin de le fuir ; il bâtit, dans le nome 
hermopolitain, une capitale nouvelle ; il lui donne, 

1 Lange : Los Egyptiens [Chantepie... Manuel... trad. fr. llô- 
117]. Sur la tonsure des prêtres dlsis, cf. Dennison : American 
Journal of archeology, V, 1904, 341. 
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sent sa richesse l . Des hymnes sans nombre disent sa 
grandeur 2 : elles sont moins formalistes, plus émou- 
vantes, plus vivantes que les chants des temps an- 
ciens. 

« Tu t'éveilles bienfaisant, Amon-Râ-Harmakhis ! tu 
t'éveilles juste de voix, Amon-Râ, seigneur des deux 
horizons ! bienfaisant, resplendissant, flamboyant! 
Ils rament tes nautonniers...! ils te font avancer tes 
nautonniers...! tu sors, tu montes, tu culmines en bien- 
faiteur...! Tu parcours le ciel d'en haut, et tes ennemis 
sont abattus ! Tu tournes ta face vers le couchant de la 
terre et du ciel : éprouvés sont tes os, souples tes 
membres, vivantes tes chairs, gonflées de sève tes 
veines ! ton âme s'épanouit ! On adore ta forme sainte, 
on te guide sur le chemin des ténèbres, et tu entends 
l'appel de ceux qui t'accompagnent derrière la cabine 



* Maspôro : Petite Histoire, 326, sq. A lui revient la plus grande 
part du butin fait en Syrie. Thoutmosis III donne sept villes de 
Syrie àAmon ;en trenteans, Ramses III donne aux temples 113 433 
esclaves [Maspéro, 11,271]. Sous Ramses III, les temples d'Amon 
de Thèbes possèdent 2 393 kq., 81322 serfs, 421 362 tètes de 
bétail ; ceux d'Héliopolis 441 kq . 12 9G3 serfs, 45 544 tètes de 
bétail; ceux de Memphis 28 kq., 3 079 serfs, 10 047 tètes. — 
Un obélisque de Munich nous retrace la carrière du grand prêtre 
Bekenchon, sous Ramses III : il reçoit d'abord une éducaUon 
militaire, puis devient we'b, troisième, puis second, puis premier 
prêtre d'Amon à cinquante-neuf ans, titre qu'il garda vingt-six ans ; 
il est surintendant des travaux royaux à Thèbes [Erman, 73]. 

* Cf. Gardiner: Hymns lo Amonfrom a Leiden papyrus [&g- Zlft. 
XL, II. 12] [Erman, 84-85]. — Au temps du nouvel empire, ce 
n'était pas des prêtresses, c'était des Egyptiennes (laïques) qui 
çjiantaient et dansaient devant « le beau visage » du dieu 
[Erman, 74]. 
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plein jour, beau disque bleu, roi du ciel, souverain sur 
terre, Rà, créateur des êtres!... 

« 11 a créé le sol, l'argent, l'or, le lapis vrai, à son bon 
plaisir! 11 fait les herbages pour les bestiaux, les plantes 
dont se nourrissent les humains ! 11 fait vivants les 
poissons dans le fleuve, les oiseaux dans le ciel...! 
Sois béni pour tout cela, Un unique multiple de bras!... 
Salut à toi ! Louange à toi, parce que tu demeures parmi 
nous ! Prosternations devant toi, parce que tu nous 
crées! Tu es béni de toute créature...! Les dieux s'in- 
clinent devant Ta Sainteté ! Les âmes exaltent qui les 
a créées ; ... elles te disent : « Va en paix, père des 
pères de tous les dieux, qui as étendu le ciel, suspendu 
la terre... ; nous te faisons des offrandes parce que tu 
nous as créés ! nous te faisons des bénédictions parce 
que tu demeures parmi nous 1 ! » 

1 Papyrus de Boulaq, II, pi. 11 ; cité par Maspéro, petite His- 
toire, 329-334. — Amélineau retrouve là le monothéisme judéo- 
chrétien. D'après Maspéro, « ces idées élevées demeurèrent 
l'apanage d'un petit nombre de docteurs ; elles ne pénétrèrent 
pas la masse de la population. Loin de là. » Voir la note 2, 
p. 44. Le Conte des Deux Frères atteste la croyance à la création 
et à la providence: Horus est considéré par le peuple comme 
un justicier qui parcourt le monde. 

Le mouvement théocratique, l'absorption progressive de la 
religion traditionnelle par une classe sociale, la confiscation des 
dieux par les prêtres, tout cela semble avoir suscité une religion 
nouvelle dans les classes populaires : les petites gens avaient 
besoin de protecteurs qui fussent bien à eux. De là, sans doute, 
les petits dieux qu'on aperçoit à ce moment : Neschmct, Bes, 
Toëris, Patâke, Onuris, Nefer-tem, lmhotep, Beki. On trouve leurs 
images dans les maisons ; ils chassent les mauvaises bêtes. 
Sur lmhotep, voir G. Foucart : Rev. hist. relig. 48, 1903, 362. — 
On adjoint à leur troupe d'anciens rois populaires (Aménophis I, 
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En manière de conclusion 1 , on soulignera un trait 
également apparent aux deux époques de l'histoire 
religieuse de cette antique contrée. 

De mystérieuses formules ont ranimé Osiris ; les 

qui laisse démolir l'œuvre conquérante des rois-prètrcs de Napata: 
il est battu à Allakou parles Assyriens de Scnnacherib, il est pris 
et tué par Taharqou, seigneur du gebcl Barkal. Mais Taharqou. 
battu par les Assyriens [et le parti assyrien en Egypte dont 
Nechao est le chef], fuit à Napata vers 670 ; son beau-fils Tanda- 
mani est vainqueur des Assyriens, grâce aux Ethiopiens, en 666. 
Nechao abandonne alors les Assyriens ; son fils Psammetik les 
chasse, écrase les seigneurs à la bataille de Momemphis et fait 
reconnaître son autorité à Thèbes, sinon à Napata. Sa politique 
xénophile lui aliène la classe des guerriers : elle s'exile en 
Ethiopie vers 620. Cf. Wreszinski : Die Ilohenpnester des Amùn. 
Berlin, 1901 [donne la liste chronologique de 84 grands prêtres]. 
* La vieille Egypte disparaît lorsque se consomme le schisme 
du nord et du sud, lorsque s'organisent Tune contre l'autre 
la royauté de Tanis ou de Sais, la royauté de Thèbes ou de 
Napata ; et ce, tandis que les Assyriens, les Babyloniens, les 
Grecs et les Perses menacent, sur les frontières. Il semble que 
toute la vie égyptienne soit alors dominée par la lutte de deux 
tendances : chacune domine au nord et au sud ; l'une est nova- 
trice de nature et d'inspiration étrangère ; la seconde est conser- 
vatrice et nationale. —Noter pourtant que, au point de vue reli- 
gieux, l'Egyptien de Sais est aussi conservateur que l'Egyptien 
de Thèbes |Erman, p. 169| : le prestige de Neith, la déesse de 
Saïs est très grand à l'époque saïle. Un peu partout, on remet en 
honneur les anciens dieux, les vieilles croyances, les vieilles for- 
mules des Pyramides; on compile le Livre des morts, on va même 
jusqu'à divinisertout à fait les ancienssages, Imhotcp et Ameno- 
phis, fils de Ilapi, par exemple |Erman, p. 172-175]. Hérodote 
se montre très frappé de cette fervente piété. Le crédit des prêtres 
est plus grand que jamais : les Perses, Cambyse môme, — qui 
a commencé par tuer un ilapi — cherchent à les ménager : con- 
vaincu par le médecin Uzahorresmet, Cambyse va humblement 
sacrifier à Neith et il chasse de l'enceinte sacrée les étrangers 
impurs [Erman. p. 183 | n Sous Xerxès, l'usurpateur Ghabbasch 
fait une donation importante au temple de Bouto [Erman, 
p. 20jJ. 
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le culte des animaux, le culte des dieux locaux, 
le culte des morts, qui ne perdirent jamais leur prise 
sur lésâmes, ne cessèrent pas d'être imprégnés et do- 
minés par la magie. 

On distingue mal l'origine des religions animales de 
PÉgypte. Mais tout ce que Ton sait du totémisme per- 
met de le rattacher aux croyances magiques issues de 
l'association des idées par similitude ou de leur asso- 
ciation par proximité 1 . Non qu'on puisse marquer le 
rapport logique qui unit entre eux les deux phénomènes ; 
de fait, on n'a jamais constaté qu'une religion lotémique 
fleurisse sur un autre sol que celui où la magie a poussé 
ses folles floraisons. 

Le culte des dieux locaux est dominé par la croyance 
à l'efficacité des rites et des formules sacrés. A titre 
d'exemple, voici quelques détails relatifs à Thot*. 

4 La magie imitative s'inspire de cette idée que l'effet ressemble 
à la cause; la magie sympathique s'appuie sur cette croyance 
que les choses qui ont été en contact et qui ont cessé de l'être 
continuent à avoir l'une sur l'autre la môme influence que si leur 
contact avait persisté. « Du premier de ces principes, le (sorcier) 
déduit qu'il peut produire ce qu'il désire en l'imitant : du second 
il déduit qu'il peut influencer de loin, à son gré, toute personne 
et tout objet dont il possède une simple parcelle ». [Frazer ; Le 
rameau d'Or, trad. fr. I, 4]. 

*Maspéro : Histoire, I, 213-214. —A vrai dire, la magie n'était 
pas souveraine contre le destin. Mais elle en pouvait très long- 
temps reculer l'arrêt. — Ces conceptions supposent que chaque 
chose a un nom, qu'il n'y a pas du nom sans chose, que le nom 
est une réalité, qui est une partie indestructible du moi. Con- 
naître, articuler exactement le nom d'un dieu, c'est un sûr moyen 
de se concilier sa faveur, c'est prendre pouvoir sur lui. Ainsi 
s'explique que chaque Kgyptien reçoive deux noms, le vrai et le 
bon, ou le grand et le petit. « Le bon nom ou petit nom était 
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cl les forcent à fuir ce qu'elles ont aimé, à aimer ce 
qu'elles détestaient auparavant. Un peu du sang d'une 
personne, quelques rognures de ses ongles ou de ses 
cheveux, un morceau de linge qu'elle a porté et qui 
s'est comme imbibé d'elle au contact de sa chair, leur 
suffisent pour composer des charmes irrésistibles. Ils 
en mêlent des parcelles à la cire d'une poupée qu'ils 
modèlent et qu'ils habillent à la ressemblance de leur 
victime, et dès lors tous les traitements qu'on inflige à 
l'image, le modèle les ressent.. . — On oppose à ces ma- 
nœuvres d'autres manœuvres du môme genre... Une 
formule récitée à propos, un bout de prière tracé sur 
un papyrus, une figurine qu'on garde sur soi, le moin- 
dre amulette béni et consacré (préservent le sorcier 
habile)... Lorsqu'ils combattent les influences des divi- 
nités secondaires, le mauvais œil et les maléfices des 
hommes, (les arts magiques sont tout-puissants). Thot, 
qui est le maître des sortilèges, est aussi celui des 
exorcismes, et les crimes que les uns commettent en 
son nom, c'est en son nom que d'autres les réparent. » 
Le culte des morts apporte le môme témoignage. 
« Par la puissance magique des tableaux 1 , des amu- 

* Les murs des tombeaux sont couverts de fresques représen- 
tant la vie opulente et agréable du défunt. Ce n'est pas, comme 
on l'a cru longtemps, un souvenir de son bonheur ; c'est le 
moyen très efficace qui le perpétuera dans Vautre vie. Dans les 
mastabas de Gcm-ni-kai, on voit, par exemple, « la chasse au 
filet des oiseaux deau, la pèche, et, ce qui tient une très grande 
place, l'engraissement artificiel de plusieurs espèces d'animaux, 
des oies, des bœufs, même ce qui est le plus curieux et ne laisse 
pas de nous étonner, des hyènes... On les engraissait en leur 
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Mais, si le caractère magique de leurs religions en 
parait être la marque la plus persistante et la mieux 
apparente, on n'en doit pas conclure qu'il en soit le 
trait le plus original : toutes les religions païennes, 
on le verra ', sont également dominées par les mêmes 
conceptions : à ce point de vue encore, il convenait 
d'y insister au début de cette histoire. L'épanouisse- 
ment extraordinaire des religions animales, la familia- 
rité des hommes envers les dieux et la très générale 
bienveillance des dieux 2 envers les hommes semblent 
au contraire exprimer dans ce qu'elle a de plus indivi- 
duel lame religieuse des anciens Egyptiens 3 . 

* Cf. infra. — Mais peut-être ce caractère magique est-il plus 
manifeste dans la religion égyptienne que dans les autres 
[Gumont, 114, 226]. Voir Amélincau : Evol. idées morales, p. 8-10. 

'- Noter pourtant que les Egyptiens connaissent les sacrifices 
humains [voir Stèle d'Amada : Amélincau, p. 12]. 

3 La théocratie solaire semble aussi particulière au développe- 
ment religieux de l'Egypte. 
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trois courants religieux ; les cultes trahissent l'inéga- 
lité de leur valeur ; on aperçoit parfois les principaux 
stades de leur évolution. 



Les Sémites croient, d'abord, que les dieux sont des 
êtres très puissants 'dont les actes constituent la vie de 
la nature. Chaque dieu enferme « en soi l'un des élé- 
ments principaux dont notre univers se compose, la 
terre, les eaux, le ciel, la lune, le soleil, les astres qui 
tournent autour de la montagne terrestre. Chacune des 
parties du grand tout est un dieu, et ce dieu est un 
homme, un Chaldéen, d'une essence plus durable et 
plus fine que les autres Chaldéens, mais pourvu de 
leurs instincts et agité de leurs passions. Il aies larges 
épaules, le busle trapu, les muscles saillants des peu- 
ples sur lesquels il régne, leur esprit emporté et violent, 
leur sensualité brutale, leur tempérament cruel et belli- 
queux, leur hardiesse dans la conception des projets 
et leur ténacité impitoyable dans l'exécution. Les 
déesses se modèlent de même à l'image des dames et 
surtout des reines chaldéennes. La plupart d'entre 
elles ne sortent point du harem et ne témoignent d'autre 
ambition que de devenir mères le plus possible et le 
plus vite 1 ». Le firmament (Anou), la terre (Inlil), le 



* Maspêro, I. 639. Les dieux habitent au ciel « des palais bien 
clos où veillent des gardiens. C'est au ciel d'Anouque se trouvent 
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soleil (Babbar, Samas), la lune(Sin, Inzou) ', la pluie et 
l'orage (Hadad), le feu (Gibil), l'étoile du soir et du matin 
(Inanna-Anounit), les agents de la culture et les protec- 
teurs de la glèbe (Nergal, Ninib), le sol printannicr 
(Doumouzi, Tammouz), l'humus imbibé de l'eau fécon- 
dante (Damkina), le champ où lèvent les moissons 
(Esharra), la motte qui reverdit après les rigueurs de 
l'hiver (Ishtar), voilà autant de dieux distincts que les 
Ghaldéens adorent. 

Et ces dieux des éléments sont aussi des dieux 
locaux. Samas est le dieu de Sippar et de Larsa, Anou- 
nit la déesse d'Agané;Nippour appartient à Bel, Baby- 
lonc à Mardouk 2 , Borsippa à Nebo, Kouta àNcrgal, Our 
à Sin, Sirpoula (Tello) à Ninib (Nin^gir-sou) 3 , Ourouk 
à Anou, Eridou à Ea. Chez les Araméens, surtout chez 



la nourriture et les eaux de vie. L'homme ne peut en manger. 
Ce serait, pourlui, quitter sa condition. » Dhorme, p. XXXIII. 

* Chez les Babyloniens cultivateurs, le soleil prendra le prin- 
cipal rôle : il réglera lecomputdes temps sacrés (voir infra) ; chez 
les Arab?s nomades, qui voyagent de nuit, la lune tient la place 
du soleil [Nielsen : Die allarabiscke Mondreligion und die mosaische 
UeberlieferuiiQ. Strasbourg, 1904] : chez les peuples marins 
d'tiridou, c'est l'eau qui est le principe des choses (Apsou et 
Tiamat : Ea). 

2 La légende locale de Babylone racontait peut-être que le pays 
avait été purgé d'un monstre affreux par Mardouk [cf. le mythe 
de Bel et du lion-dragon. Lagrange. op. laud., 335J. 

:i « Ninib est le dieu de la chasse et dos combats. On rappelle 
encore le messager des dieux. Selon Jensen, il représentait spé- 
cialement le soleil qui apparaît à l'orient. Son rôle, au moment 
du déluge, est d'exciter l'attaque des dieux contre le monde... Sa 
compagne est Goula », qui est identique à Bau, fille d'Anou et 
à Za-ma-ma [Dhorme, op. laud., p. XXVII-XXVII1]. 
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les Arabes et les Cananéens, le culte du dieu local, 
maître et seigneur de l'endroit qu'il habite, a peut- 
être une importance plus grande encore que chez les 
Chaldéens. C'est parce qu'ils ont, de ce point de vue, 
envisagé leurs dieux, qu'ils les ont appelés baalim: 
baal est un nom commun qui exprime la domination 
réelle d'un seigneur sur sa terre, et partant sur ses 
vassaux et ses vilains. Chaque cité a son baal, qu'on 
désigne ou par le nom de la cité, ou par le nom parti- 
culier du baal : mais, le plus souvent, ce dernier est 
inconnu '. 

Le dieu sémitique apparaît donc, à la fois, comme 
un patron local et comme un dieu des éléments. 
Comment concevoir le rapport de ces deux traits 
qui caractérisent sa physionomie? Chaque cité, sans 
doute, adorait divers dieux, fonctions des divers phé- 
nomènes qui intéressaient directement sa vie. Cette 
multitude de dieux 2 , multipliée encore par la diversité 
des noms qu'ils recevaient çà et là, s'organisa de deux 
différentes manières, sous l'influence de faits qu'on 
ignore : à l'intérieur de chaque cité, un dieu monta au 
premier rang et s'encadra, assez généralement, de deux 
autres, en sorte que les triades divines paraissent avoir 

1 Lagrange, 83, sq. Voir supra p. 31 ; 40 ; 45;... 

* Vers le ix« siècle avant notre ère, on comptait soixante-cinq 
mille grands dieux du ciel et de la terre [Maspéro, I, 636]. Les Igigi 
sont l'ensemble des esprits bienfaisants, les Anounnakis sont les 
dieux qui, aux enfers, jugent les morts et fixent les destinées, sur 
terre punissent les hommes. Il y a toute une classe de dieux mes- 
sagers, Gaga, Ihnbrat, Pap soukal, Namtarou,... [Dhorme, XXX]. 
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Deux grands cylindres en argile trouvés à Tello 
(Sirpoula, ou Lagas) 1 permettent d'apercevoir avec 
quelque précision l'idée que les Chaldéens 2 se for- 
geaient de leurs dieux locaux. Ils décrivent l'instal- 
lation de Nin-girsu (Ninib) dans son nouveau temple, 
TEninnù : Nin-girsu est accompagné de son épouse, 
la déesse Bau, de ses sept enfants et de quinze 
divinités secondaires. « Le patési Gudéa, désireux 
d'installer Nin-girsu, s'adresse aux génies protec- 
teurs, les Anounnakis et implore l'assistance de leurs 
prières. Escorté de deux bons génies, un Utukku et un 
Lamassu, il pénètre dans l'ancien Eninnû et y supplie 
Nin-girsu de consentir à être transporté avec son 
épouse Bau dans le temple nouveau. Sa prière est bien 
accueillie. Les mois se passent, Tannée nouvelle arrive 
et le troisième jour du mois du temple (?), le dieu Nin- 
girsu quitte la ville d'Eridou. (A quel moment la sta- 
tue du dieu avait-elle été transportée dans cette ville ? 
Ce voyage était-il un fait isolé, motivé seulement par 
la reconstruction du temple ou bien se renouvelait-il 
périodiquement ? Autant de questions auxquelles le 
texte ne répond pas.) Pour faciliter à Nin-girsu son 
voyage de retour, Gudéa envoie au dieu, par l'inter- 
médiaire d'un messager appelé Sir-da-ma(P), des provi- 
sions déroute. Dans l'entre-temps, les dieux et déesses 
Asaru, Nin-mada, Enki, Nindub et Nina apprêtent le 



1 En Chaldée, par M. de Sarzec. 
* Vers l'an 3000 avant notre ère. 
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arc, etc., peuplant ses étangs de poissons, remplissant 
ses barils de grains, construisant des parcs où il 
enferme gros et petit bétail, introduisant pour la dis- 
traction du maître différents instruments de musique, 
pourvoyant enfin à tous les besoins d'un dieu, sorte de 
seigneur féodal ou de roi guerrier. » Nin-girsu, en 
effet, est à la fois un dieu agricole et un dieu guerrier. 
Il est mentionné dans les incantations comme « seigneur 
des campagnes » ; on lui confère les titres de Mardouk, 
on lui consacre le mois de Tammouz ; on l'adore comme 
une des formes du soleil. Mais il s'appelle aussi la tem- 
pête et la nuée ; « sa venue est comparée aux chocs 
irrésistibles de la bataille ; il chevauche sur les grandes 
eaux, il est vôtu de terreur et d'effroi J ». 



II 



A côté, je dirais volontiers au-dessous de ces cultes 
locaux, on aperçoit, comme une religion inférieure, le 
culte des démons et le culte obscène d'Astarté 2 . Les 



1 Jcremias : (la Religion des) Babyloniens et (des) Assyriens 
[Chantepie de la Saussaye, p. 141 J. 

* A ces cultes démoniaques et obscènes on doit joindre — ils 
nous choquent autant, ils s'y allient parfois (Ishtar, Adonis) — 
les cultes sanglants de Melek (Moioch). Melek est un nom com- 
mun qui signifie roi : mais il est devenu bientôt le nom particulier 
d'un dieu phénicien, ou son pseudonyme sacré. Ce dieu était en 
rapport avec Byblos. On lui immolait, par le feu, des victimes 
humaines, spécialement des enfants ; il régnait sur le monde infé- 
rieur [Mayer : article Kronos, dans RoscherJ. 
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ils s'insinuent comme 1 air par les joints du battant. 
Ils éloignent l'épouse des embrassements de l'époux, 
ils arrachent l'enfant d'entre les genoux de l'homme,... 
ils forcent le corbeau à s'envoler sur ses ailes..., 
ils font fuir le taureau, ils font fuir l'agneau, 
les démons mauvais qui tendent des embûches 1 ! ». 

Une fois même, ils ont poussé l'audace jusqu'à s'at- 
taquer aux dieux. « Ils ont escaladé le ciel à l'impro- 
viste, ils se sont précipités sur Sin, le roi Lune, ils ont 
repoussé Samas, le soleil, et RaTnman accourus au 
secours, ebassé lshtar et Anou de leurs trônes : le fir- 
mament entier serait tombé entre leurs mains, si Bel et 
Nouskou, Ea et Mardouk n'étaient intervenus au der- 
nier moment et n'avaient réussi à les culbuter sur la 
terre, après une bataille terrible. Ils ne s'étaient jamais 
relevés de cet écbec, et les dieux leur avaient suscité 
pour rivaux une classe de génies bienfaisants, les 
fgigi 1 . » 

Dès les temps les plus anciens, les Sémites ont 
adoré les déesses. Et ces déesses, à la longue, deviennent 
de simples épouses, de pales doublures du dieu mas- 
culin. Mais il n'en est pas ainsi à l'origine : la déesse est 
seigneur, si j'ose ainsi dire, au môme titre qu'un baal 
quelconque. «L'idéogramme MN se liten assyrien bêltu, 
la dame, ou même bêlu,\Q maître, et c'est précisément 
le terme que les Phéniciens emploient pour désigner 

1 Maspéro : op laud., 1, C31-G34, passim. — Le texte cité est 
emprunté à Rawlinson : Cun. Ins. W. As., t. IV, pi. I. col. 1, 1. 
14-43. 
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les déesses : c'est toujours la clame, Ba'alat, de Byblos 
ou d'autres lieux, ou seulement la grande dame une 
telle, ou la maîtresse dame... Gomme il y a un maître, 
il y a une maîtresse. Son nom propre a moins d'impor- 
tance encore que celui du dieu ; en Babylonie surtout 
il est comme interchangeable ; les mômes personnes 
ont les relations les plus variées et les plus contradic- 
toires : Bau est iillc d'Anou, mais Anounit est fille 
d'Anou etlshtar est Anounit et aussi Nana à Ourouk. On 
serait tenté de dire que toutes ces déesses ne sont que 
la personnification sous des noms différents de l'Océan 
céleste ; elles sont plutôt toujours la Dame. Cette union 
des déesses en une seule personne se manifeste surtout 
en Astarté*. » 

La déesse Astarté se retrouve chez tous les peuples 
sémitiques, sous un nom parfois différent : c'est, 
d'après la vocalisation du texte massorétique l'Achto- 
reth des Cananéens, l'Atar des Araméens, l'Atarga- 
tis de Hiérapolis 2 ; en Chaldée, elle s'appelle Ishtar. 
Elle est, d'abord, le dieu de la planète Vénus ; elle est 
aussi la déesse des cèdres et la déesse de la guerre ; 
partout et surtout, elle est la divinité de l'amour sen- 
suel. On la représente, à Chypre, sous la forme d'une 
femme nue et qui, souvent, se tient les seins. A Ourouk, 

1 La grange, op laud, 120. 

' Atargatis semble être l'Atar d'Attys, l'Adonis phrygien. Ado- 
nis, vénéré à Aphaka, à Byblos et à Antioche, n'est qu'une 
variante de Tammouz. Le mythe d'Adonis est attesté par les 
correspondances d'El-Amarna, vers l'an 1500. Sur Tammouz, 
dont le culte est mentionné par Ezéchiel, S, 14, cf. infra, p. 78. 
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à Sidon, à Byblos, son culte parait être très antique et 
très florissant : des prostituées sacrées, des eunuques 
volontaires sont consacrés à son service. Dans le 
Gilgamès 1 , poème qui précisément se rattache à 
Ourouk, elle s'offre vainement au héros; celui-ci refuse 
et lui reproche violemment l'inconstance de ses amours : 
elle a causé la perte de Tammouz 2 , l'amant de sa jeu- 

1 Poème national chaldéen antérieur au temps de Hammou- 
rabi, de beaucoup sans doute. Gilgamès est un héros assimilé 
au soleil. Roi d'Ourouk, qu'assiègent les Elamites, il reçoit le 
secours d'une brute vigoureuse, Eabani, que Samas lui envoie 
et qu'une courtisane sacrée initie à l'amour et à la vie sociale. 
Gilgamès et Eabani chassent les Elamites et forcent rentrée de 
leur bois sacré. C'est alors qu'Ishtar s'offre à Gilgamès ; repous- 
sée, elle se venge, bien que le taureau divin suscité par Ànou 
pour la défendre soit tué par les deux héros. Eabani meurt. 
Gilgamès part en quête de l'immortalité : Ut-Napichtim qui l'a 
obtenue et qui en jouit aux extrémités du monde lui déclare 
qu'il n'échappera pas à la mort. Et Eabani, avec lequel il com- 
munique, lui confirme que la mort est inéluctable. Grandeur et 
vanité de la vie humaine, faiblesse de l'homme qu'est malgré 
tout le plus brillant héros, il semble que telle soit la moralité du 
poème |Cf. Lagrange, op. laud., chap. ix]. 

s Tammouz signifie, en assyrien, le rejeton. Vers 2300, un roi 
de Larsa l'associe à Samas : « C'est un dieu du soleil printa- 
nier qui, chaque année, cède aux forces destructrices ; il est le 
dieu de la végétation du printemps qui périt au mois de Tam- 
mouz, sous les ardeurs consumantes du soleil d'été... Avec lui 
périt la flore du printemps... ; le cycle mythique se complète par 
le retour du dieu sur la terre et le lever du soleil printanier 
perçant victorieusement les ténèbres... Ishtar est associée à 
Tammouz, la déesse de l'étoile du soir et de la fertilité au dieu 
de la végétation prin tanière... (Dans la Descente d' Ishtar aux 
Enfers, la déesse) descend dans le monde inférieur pour arra- 
cher à la mort son bien-aimé... Elle traverse sept portes ; fina- 
lement elle entre nue dans le royaume d'ÀUatou et devient 
sujette, suivant « l'antique loi », de celte terre d'où Ton ne revient 
pas. Allatou est épouvantée par son arrivée... Les dieux tien* 
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III 



La vie religieuse des peuples sémites, enfin, présente 
un troisième aspect, lequel contraste fort avec celui 
qu'on vient de décrire. 

Ces peuples se faisaient de la puissance et de la 
nature divines une idée très haute et très pure. A côté 
et au-dessus des baalim, les Sémites occidentaux ado- 
raient un grand Baal, le Baal par excellence, le Baal 
des cieux. C'était Hadad, le dieu du ciel et particuliè- 
rement de l'orage et des eaux, qui donnait la fécondité 
au sol et qui faisait naître la vie. Il est certain que 
ce Baal tend à absorber tous les dieux divers au 
moment où s'achève, dans le syncrétisme, l'évolution 
religieuse des Sémites : le Seigneur du ciel dePalmyre 
ressemble fort à l'Allah des Arabes avant Mahomet ; 
il est tout-puissant et infini, éternel et universel, mar 9 - 

vent d'une ancienne exogamie. L'cxogamic est a la défense 
pour le porteur d'un totem d'épouser un individu ayant le même 
totem, c'est-à-dire appartenant au même clan totémique ». 
Comme le respect de la vie du totem, cette interdiction découle 
« d'un même tabou primitif, le respect de la vie du clansman et 
l'horreur de répandre son sang. En effet, le totem est bien un 
membre du clan ; il en est même le membre par excellence, à 
cause de la puissance mystérieuse qu'on lui attribue, et, pour 
le sauvage totémiste, tuer son totem est un crime plus grave 
que de tuer un des siens. D'autre part, l'union sexuelle, impli- 
quant une effusion de sang, a été également interdite lorsque ce 
sang était celui d'une fille du clan, versé par le fait d'un 
homme du clan » [S. Reinach. Cultes, Mythes et Religions, I 
(1905) 79J. Les vierges doivent s'unir d'abord à un étranger. — 
Pareille pratique subsiste encore en Algérie, chez les Ouled-Nall. 
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inscriptions de Sindjirli, Hammourabi écrivait à la 
première page de son Code : 

Lorsque El le suprême, roi des Anounnaki 
et Bel seigneur des cieux et de la terre 1 ... 

Dans les pays de Harim et de Qataban (Arabie du 
sud), on rencontre les formules « prêtres de El et de 
Athtar », « serviteur de El et de Athtar* ». 

Mais cet emploi du mot El est, autant qu'on en peut 
juger, très rare. Au contraire, il est communément usité 
pour désigner la divinité. Les Hébreux disent e/, plu- 
riel elim ; ils emploient encore, et de plus en plus, 
avec le même sens, elohim. tes Phéniciens écri- 
vent el, féminin elat ; dérivés : elon, alonim. Chez 
les Araméens, le mot ne se retrouve que dans les 
noms propres composés, Bathue/, Quemoue/, Kha- 
zaël, etc. ..£7 est avec ilah (féminin allât) le nom com- 
mun de Dieu dans l'Arabie du sud. Les Assyro-Baby- 
loniens désignent un dieu par le terme ilu ou il, pluriel 
ilani, féminin iltu, pluriel ilati; les noms propres où 
entre ilu sont assez fréquents ; ils ne le sont jamais 
davantage que dans le plus ancien des monuments 

* Scheil. Textes Elamites-sèmitiques, 2 e série, p. 13. 

* Lagrange, 74 (d'après le mémoire de MQller au congrès de 
Leyde, 1884). — [Allah est le nom ilah déterminé et personnifié 
par l'addition de l'article : il signifie le dieu par excellence. 
Dieu. 11 est antérieur à Mahomet. On ne sait pas s'il est anté- 
rieur au Christianisme].— Noter que, dans les psaumes babylo- 
niens de la pénitence, on parle de la divinité en général, non 
d'un dieu particulier. 
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importants de la langue , l'obélisque de Manichdou- 
chou. 

Il est certain que El appartient au plus ancien fonds 4 
des langues sémitiques ; mais que désignait-il à l'ori- 
gine et que révèle-t-il des origines? Nom propre, El ne 
semble pas avoir jamais été un dieu local. Nom com- 
mun, El s'applique à la nature divine. Si l'usage du nom 
propre est antérieur à l'usage du nom commun, c'est 
que les Sémites professaient d'abord le monothéisme. 
Si l'usage du nom commun est antérieur à l'usage du 
nom propre, il reste qu'ils se formaient du divin une 
idée assez nette, qu'ils concevaient l'existence d'une 
nature divine distincte du reste des choses, et 
qu'ils la croyaient unique puisqu'ils l'enfermaient 
toute dans un môme terme. Ce terme signifie peut^ 
être la domination, ou la primauté, ou la force : peut- 
être signifie-t-il le désir de protection qui pousse 
l'homme à prier Dieu 1 . Quoi qu'il en soit de ce point, 
on voit à quels concepts très relevés nous avons été 
conduit : Ishtar et ses prostitutions sacrées, Melék et 
ses sacrifices d'enfants, les démons enroulés autour 
des hautes poutres, tout cela semble loin de nous. 



' Théorie de Lagarde : Bildung (1er Nomina, 4889, 170, et de 
Lagrange, p. 79-80, note 1. [Elohim est une forme dérivée, tar- 
dive]. Cf. Jercmias : Monollieistiscke Sérômungen innerhalb (1er 
babylonischen Religion. Leipzig. 1904. Jastrow n'admet pas le 
monothéisme babylonien [Religion of Babylonia. Diet. llastings. 
Extra-Vel, 550 a.]. 11 s'accorde très bien, pourtant, avec ses idées 
religieuses si hautes dont l'existence est tout à fait incontestable, 
et avec ce que l'on sait de El. 
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Chez les Sémites, Dieu est considéré comme un 
parent, comme un père. Les Moabites sont les fils de 
Camos, et, d'après Jérémie -, les infidèles disent aux 
idoles : « tu m'as engendré ». On trouve chez les 
Babyloniens des noms tels que Bur-Adad, rejeton 
d'Adad ou Apil-Sin, fils de Sin. Toute une série de 
noms propres hébreux sont composés d'un verbe suivi, 
soit du mot ili, mon dieu, soit de : mon père, mon 
frère, mon oncle ; les idées « mon dieu » et « mon 
père,... » sont donc interchangeables. Une des inscrip- 
tions araméennes de Sindjirli mentionne un person- 
nage appelé Bar-Rekoub, dont le père s'appelle Panam- 
mou : Rekoub est un dieu, bar signifie fils. 

Ce dernier fait nous indique que, le plus souvent, la 
paternité attribuée au dieu est métaphorique et morale. 
Parfois, sans doute, le dieu est conçu comme l'époux 
du pays et le principe de toute la fécondité qui s'y 
manifeste. Mais, en général, il ne semble pas qu'il en 
ait été ainsi. Noter que, au contraire des Egyptiens, 
les Sémites n'ont pas régulièrement adoré les ani- 
maux : ils ne les ont pas conçus comme leurs dieux, 
comme leurs pères. Les noms de lieu tels que Belh- 
hogla (lieu où il y a des perdrix) s'expliquent d'eux- 
mêmes. Les noms métaphoriques, tels que « père 
de la rosée », « fils de la nouvelle lune », « frère de 
l'aurore » ne sont pas rares dans les langues sémitiques. 
Si le totémisme a fleuri chez les Sémites, on doit dire 

' 2, 27. 
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qu'il a iris vite évolué et s'est profondément transformé 
sous l'influence de ridée morale. Ou mettra donc en 
rapport l'idée de paternité divine que l'on constate lïê- 
quemment parmi eux avec ce sentiment si remarquable 
de la grandeur de Dieu qu'atteste l'histoire de VA l t 
sinon de Baal. 

Comme l'idée de père, les Sémites attachent à Dieu 
Tidée de saint-. Chez les Babyloniens, sainteté équivaut 
;i pureté : « lemotquddêUj saint, se rencontre comme 
adjectif équivalent à ellu « clair, pur, brillant», soit dans 
la nature, soit selon le rituel, Ebbu, synonyme A*eUu 
même sens 1 ». — Les Cananéens, 1rs Aramccns 
et les Arabes oui des idées un peu différentes : à leurs 
i la saint eté est u ne restriction du droit de l'homm e 

il libre usiiir* 1 de saint est le défendu, 

serve, le sacré , llaram ; c'est tout ce qui touche 

au dieu de si près, de si intime et mystérieuse manière 

ti'slesl impie cl dangercuxd'y porter la main ; c'est donc 
ce qui est, quant à l'essence, séparé du monde. « Saint* 
Saint, Saint est Iahvé des années • », parce qu il est 
radicalement distinct du monde en raison de 

bsolue perfection, parce qu'il est absolument trans- 



é La grange, op. laud., 70-83. 

■ Robertaon Smith. Hit Scm., 116. — D'après Cleirnont-Gau- 
it<lt. Q^ 11, 1896, 1011, l'épithête b) un > 

lient rare dans rin.'llemsiiii.' païen, tnitlil presque toujours imi' 

ence sémitique, cf. quelques autres textes recueillis par 

fil, RHig» orientaltSx 289, noie 45. 
Lagrange, op. faud., 141-142, 
6; tt.Ezéckici t l. 
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cendant au monde quant à sa nature. Tout ce qui, par 
destination spéciale, participe à la nature du dieu, est 
saint comme lui, séparé comme lui, intangible et infran- 
chissable comme lui. Tout ce qui ne participe pas à cette 
nature doit se tenir à distance de lui et de ce qui est à 
lui. Prostitués et prostituées sont des saints et des 
saintes, qedeschim et qedeschot, parce que consacrés 
au dieu et, en quelque mesure, consubstantiels à lui. 
De celte notion complexe dérive l'idée de l'impur, sans 
qu'on puisse, de celle-ci, faire sortir celle-là. Le cadavre 
est impur; à certains moments, la femme est impure; 
ni le cadavre, ni la femme n'ont jamais été réputés 
saints. L'idée d'impur découle de certaines expériences 
et de certaines impressions qu'il n'est pas malaisé 
d'imaginer. L'idée de saint dérive directement de l'idée 
de dieu, dieu étant conçu, soit comme le maître des 
choses auxquelles on ne peut toucher sans avoir obtenu 
son consentement, soit comme l'infinie pureté et la 
clarté infinie 1 . 

Chez certains dieux chaldéens, le caractère de sain- 
teté devient particulièrement éclatant. Le dieu du 
soleil, Samas, est par excellence « le dieu transcendant, 

1 Lagrange, op. laud., \ 40-157. — Il ne semble pas que la 
notion babylonienne de sainteté soit très semblable à l'idée des 
Cananéens, des Araméens ou des Arabes. On a pu soutenir que 
la distinction entre les viandes pures et impures était inconnue 
à Babylone : on n'y a pas d'exemple d'impureté relative aux 
femmes. Peut-être l'idée de saint a-t-elle été influencée par les 
théologies astrales. — Selon beaucoup de savants [Smend, sinon 
Smith], saint et impur ne sont primitivement qu'une même 
idée. 
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ni m ciel, «pii entre tous csl une divinité morale 

il est lejuge du mande céleste el terrestre» carsa lumière 

lissipc [es ténèbres depuis le Iiaut des cieuxjusqu aux 

profondeurs les plus inaccessibles de la terre, Il esta le 

lieux, le juge du ciel et île la int 
Kl il règne avec justice dans son tribunal. II est natu- 
rellement 1 ennemi de tout ce qui cherche la nuit et 
l'obscuri deux enfants, Kcttu et Mesaru, pet 

niiient La justice et lu droit. Paire le mal, C'est « fran- 
chir la frontière de Sainas * Lus criminels, voleurs et 
brigands tremblent île vaut lui. Le mensmu-v - évanouit, 

» fantômes, magiciens et démoi [mr 

sa lumière éclatante ... H est encore le dieu protecteBf 
dis faibles et des opprimés. 11 peut délivrer les prison- 
niers, rendre la santé aux malades; aussi est-il exalté 
comme o celui qui fait vivre les morts ». Dieu secou- 
rable, il passe po chemins 

iliM mus lu fable du serpent et de l'aigle, le 

pent cherchant assistance et protection contre l'aigle 
ira Samas. Tous ces traits réunis montrenl 
ibieo la conception murale de l'activité du dieu 
ire état! pi muée 1 ; combien 1 i 



, 137. — Cf. Le Code de Hammourubl 
Im : notamment V, L3 21, p, 22. Quand Marduk> pour gou* 

Vf m* ■srhjucr, ■ 

il cl Jus II i 
41a ' Sodé ; e| 

d*éqttlt6 que Hammourabi* roi vaillant, g 
. Les grands dieux m'ont élu, moi-ru 
nivi'ui", dont le sceptre est droit;... sur mon sein l*» 

as ma sagesse (c lei ai 
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morale, parfois, s'associait étroitement à l'idée du 
divin. « Puisses-tu avoir devant ton dieu un cœur pur, 

abrités ; afin que le fort le faible n'opprime pas, l'orphelin et la 
veuve pour conseiller,... pour la reddition de la justice du pays, 
les sentences dans le pays pour formuler, et pour l'édification 
du faible, mes volontés les plus chères sur ma stèle j'ai écrites, 
devant mon image de roi de justice je les ai placées, roi paci- 
fique, roi de la ville capitale, le très grand, moi-môme!... Par 
ordre de Samas, le grand juge des cieux et terre, que justice 
dans la contrée resplendisse!... L'opprimé qui a un litige, 
devant mon image de roi de justice, qu'il vienne ! et ma stèle 
écrite, qu'il lise ! mes ordres précieux, qu'il écoute ! que ma stèle, 
l'affaire lui éclaircisse Isa cause, qu'il comprenne ! que son cœur 
se dilate en disant : Hammourabi, c'est un maître qui, comme un 
père, un vrai parent, pour ses sujets se montre ! la volonté de 
Mardouk son seigneur, il a fait craindre ; la gloire de Mardouk 
en haut et en bas, il a poursuivie ! le cœur de Mardouk, son 
seigneur, il a délecté ! et le bien-être des hommes pour jamais, 
il a procuré! et la contrée, il a bien gouvernée !... Hammourabi* 
roi de justice, à qui Samas la rectitude a octroyée, moi-même ! 
mes volontés sont nobles! » [trad. Scheil, 117-123, op. laud.]. 
Puis vient une longue malédiction contre celui qui oserait les 
enfreindre : « fut-il roi, seigneur, patési, ou personnage de grand 
renom, que El, le grand, le père des dieux, qui a décrété mon 
règne, la splendeur de la royauté lui retire ! » [p. 124]. 

Ce droit « est celui d'une société déjà vieillie, où le pouvoir 
central a brisé depuis longtemps toute velléité d'indépendance 
féodale, où les conventions écrites... règlent les plus menues 
transactions... Le régime démocratique a prévalu, sous un 
maître tout-puissant... La constitution de la famille repose 
presque sur la monogamie... ; la polygamie n'intervient que si 
la première épouse n'a pas d'enfants... Il n'existe peut-être pas 
dans toute l'antiquité, sauf en Egypte, un droit aussi favorable 
à la femme... Le père... n'a pas sa femme in manu. Son pou- 
voir sur ses enfants est aussi beaucoup moindre qu'à Rome... 
Ce droit se présente à nous comme un vigoureux effort de la 
raison pour réaliser la justice » [Lagrange. Métk. hist., 160]. 

Je rappelle que le Gode de Hammourabi, découvert en dé- 
cembre 1901-janvier 1902, à Suse, sur un cylindre de diorite 
haut de 2">,25, et dont la circonférence mesure 1»,90 à la base 
et l m ,6o au sommet, comptait 282 articles environ dont il nous 
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c'est vi à ht divinité* •, lit-on dans une 

prière assyrienne. 

On ne s'étonnera pas, des lors, que l'idée de péché 
soit très vivante en Babylooie : plus saint l'homme 

Iioit Dieu, plue coupable il se sent soi-mémei Les 
de lu pénitence sont des wcaotations éroou- 
tes où l'homme invoque Dieu « comme une flûte, 
une colombe, comme les roseaux gémissants, 
i ommr une vache sauvage ; [es larmes Boni sa nour- 
riture* les pleurs sa boisson* aussi longtemps que la 
divinité est Irritée, jusqu'à ce qu'enfin elle lui dise : 
Paix à Ion cœur. C'est dans .ses rapports av< . 
famille, dans les actes de ta vie k journalière* dans 
l'omission d'actes de bienfaisance ou de miséricorde, 
dans l'omission de Cérémonies religieuses, que lorant 
lie la cause de sa peine, et c'est avec la plus 
profonde soumission qu'il présente sa prière; 
léchés sont nombreux et it y en a de cachés qu'il 

mSDCftie 31. G*esl l- "I et criminel de là ChaluVc vers 

2059 avanl ihfist; L'I esl certain que la plupart de 

sjtfons Boni beaucoup plus anciennes], Aucun ordre 

tmalique ; on y trouve 1-4, peines contre les BorcierSé 1rs 

lus corrompus, les Jugée voleurs : 

20-41, condition des officiers et des serviteurs ilu roi; » 

lion fies cultivateurs (champs, vergers); JOO-IH, condition 
(débita de boissons); U1»1S7, dettes et uVj 
LtS-101, organisation de la famille (marias, uccession, 

2-2)4, coupa el blessures; 815-240 situation 
médecins, architectes et bateliers; 244-883, condition des ira- 
v;uli "les [Dare historique de tfroîl, 

i 

Irage /ht àssyrloiogi 
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ignore 1 ». Il est juste d'ajouter que l'occasion de ces 
instantes prières n'est jamais que la maladie, et que 
le pardon qu'on implore ne se distingue guère de la 
guérison. Les tendances morales de cette pensée reli- 
gieuse n'en sont pas moins très remarquables 2 : est-ce 
que les psaumes hébreux ne sont pas, souvent aussi, 
en rapport avec une maladie du fidèle, ou avec un 

1 Jeremias, op. laud., loi.— Cf. Zimmern. Dabylonische Duss- 
psalmen, 1885 ; Dhorme. Choix de textes religieux assyro- babylo- 
niens. Paris, 1906. 

* D'après la légende chaldéenne [Gilgamès, XI 8 tablette. — 
Smilh. The eleventh Tablet of the Jzdubar Legend (Transactions 
of A. B. S. III, 534-5C7) ; Lenormant. Origines de l'histoire, i 
(1880), 601 ; Jensen. Kosmologie der Babylonier, 365; Maspéro* 
Histoire, 1,566], un déluge est survenu 691.200 ans après la créa- 
tion du monde : « les hommes devenaient méchants: ils per- 
daient l'habitude d'offrir des sacrifices aux dieux, et les dieux, 
indignés justement de cette négligence, résolurent de se ven- 
ger. » Le roi de Shourippak, Ut-napishtim est sauvé seul, grâce 
à la protection d'Ea, le dieu des eaux, lequel l'avertit de se 
construire un navire et d'y embarquer avec lui « toute se- 
mence de vie ». Le déluge dure six jours et six nuits ; le sep- 
tième jour, le navire s'arrête sur le mont Nasir, et Ut-napishtim 
sorl, offre un sacrifice aux dieux qui accourent, enchantés, 
« reniflant l'odeur excellente ». Ishtar surtout est heureuse 
que l'humanilé n'ait pas péri toute : mais Bel est furieux contre 
Ea ; c'est Bel, l'auteur du déluge. Ea se défend : « Le pécheur, 
rends-le responsable de son péché ; le criminel, rends-le respon- 
sable de son crime,... mais ne retranche pas tout,... ne noie pas 
tout*. » A la fin. Bel se calme, et confère môme la nature divine 
au protégé de Ea. — « Par son fond, le mythe du déluge n'est 
pas sans rapport avec la cosmogonie; mais jusqu'à présent, on 
n'a pu donner de ce rapport que des explications fort incer- 
taines. Cf. Gunkel. Genesis, 70 » [Loisy. Revue d'histoire et de 
littérature religieuses. lï)0l, 373. n.]. 

* Noter l'individualisme des conceptions morales et juridiques qui s'exprimrut 
ici. Athènes n'y viendra que beaucoup plus tard. 
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danger qu'il court 1 ? Les Babyloniens, comme les Juifs, 
voient dans la souffrance et la misère les conséquences 
d'une faute. Les dieux « veillent aux lois morales 
qu'ils ont établies ; ils sont les juges favorables à qui 
accomplit leurs volontés, terribles à qui les enfreint ». 
Us noient la terre sous,un déluge universel pour punir 
les hommes de leur crimes. Ils « châtient l'omission 
des prescriptions rituelles... ; ils veillent... sur les rap- 
ports moraux avec le prochain; l'injustice et l'hypo- 
crisie les irritent autant que les violences. Briser 
l'union de la famille est un crime particulièrement 
grave (à leurs yeux)... Seule l'expiation peutdétourner 
(leur colère). La vie et la mort sont entre leurs mains. . . 
Les rois... demandent leur protection... Il règne dans 
la vie babylonienne un sentiment profond de dépen- 
dance absolue et de résignation 2 ». 

1 6, 3, 6 et 38 (de l'époque perse d'après Briggs et Minocchi). 

* Jercmias. op. laud., 152. — Morgenstern [The doctrine of sin 
in the babylonian religion, 1905] ramène à une impureté rituelle 
l'idée du péché. Un texte donnera une idée précise de cette 
situation religieuse et morale. Je choisis le psaume intitulé le 
Juste souffrant. « A peine suis-je arrivé à la vie que (déjà) j'ai 
franchi le temps fixé, — je me suis retourné : c'est le mal, 
encore le mal t — Mon oppression s'est augmentée, je n'ai pas 
trouvé mon droit ! — J'ai crié vers mon dieu et il n'a pas mon- 
tré sa face, — j'ai invoqué ma déesse, sa tête ne se lève môme 
pas ! — Le devin par la divination n'a pas fixé l'avenir, — et 
l'enchanteur par un sacrifice n'a pas fait briller mon jugement, 
— j'ai parlé au nécromant, mais il n'a pas ouvert mon entende- 
ment, — le magicien par les manipulations magiques n'a pas 
délié la colère dont je suis l'objet. — Quels événements divers dans 
le monde ! — J'ai regardé derrière : le malheur est à ma pour- 
suite. — Comme si à mon dieu je n'avais pas offert le sacrifice 
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IV 



Le culte des religions sémitiques reflète leur nature 
hétérogène : la situation des prêtres, la liturgie des 

régulier, — et comme si dans le repas ma déesse n'était pas 
appelée, — comme si ma face ne s'inclinait pas^t que mon ado- 
ration n'était pas vue, comme celui dans la bouche duquel ont 
cessé les prières, la supplication — ... ! — Quant à moi, j'ai songé 
à la prière, à la supplication, — la prière était ma méditation, 
le sacriûce était ma loi ; — le jour où l'on honorait les dieux 
était la joie de mon cœur, — le jour où Ton suivait la déesse, 
c'était mon gain, ma richesse, — la prière du roi c'était ma joie, 
— et sa musique, c'était pour mon agrément! — J'appris à 
mon pays à garder le nom du dieu, — j'enseignai à mes gens à 
honorer la déesse. — Les louanges du roi, je les ai fait parvenir 
au plus haut point, — et la vénération pour le roi, j'en ai instruit 
le peuple. — Certes, je sais que près du dieu ces choses sont en 
faveur ! — Ce que de soi-même on juge bon, pour le dieu c'est 
une chose honteuse, — ce que quelqu'un retient en son cœur, 
vis-à-vis de son dieu c'est chose bonne. — Qui donc peut étudier le 
dessein des dieux dans le ciel ? — Le conseil du dieu, quel être (?) 
d'argile le comprendra ? — Comment des humains apprendront-ils 
la voie d'un dieu? — Celui qui le soir était en vie, il est mort le 
matin suivant, — soudain il s'est trouvé angoissé, rapidement il 
a été mis en pièces, — à l'instant il chantait, il faisait de la mu* 
sique, — en un moment le voilà qui crie comme un hurleur! — 
... — Il m'a frappé du fouet et il n'y avait pas de fin ; — d'un 
bâton il m'a percé, la pointe en était forte. — Tout le jour le per- 
sécuteur me poursuit, — à l'arrivée de la nuit il ne me laisse pas 
respirer un instant. — A force d'agitations, mes nerfs sont dé- 
noués, — mes forces physiques sont déprimées. — .. . Mes muscles 
malades ont mis le magicien à la torture, — et par les présages 
qui m'a iri vent le devin a été égaré. — L'incantateur n'a pas 
éclairci l'état de ma maladie, — et le devin n'a pas mis fin à 
mon infirmité ! — Mon dieu n'est pas venu à l'aide, il n'a pas 
pris ma main, — ma déesse n'a pas eu pitié de moi, elle n'a 
pas marché à mon côté. — La tombe est ouverte, on a pris pos- 
session de mon habitation (?) — sans que je sois mort. La lamen- 
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LE SACERDOCE BABYLONIEN* 03 

vivants, la liturgie dos morts, l'importance de la 
magie, tout révèle l'inégalité des croyances qui les 
stiluent. 
La situation du sacerdoce babylonien, seule, nous 
iOiHiuc avec quelque précision *• Chez les Arabes 
nomades, le prêtre est essentiellement un gardien, 

I&ddin : il monte la garde autour du sanctuaire tradi- 
tionnel; à ses cotés grandit le devin, Kâhin : on 
reprend rien sans l'avoir consulté. Mais les Mi- 
néons et les Arabes sédentaires du sud voient surtout 
dans le prêtre le sacrificateur. Peut-être en est-il de 
mêfl s, L'inscription double de Cittium 

Larnaca) montre que les Phéniciens connaissaient 
de même le prêtre sacrificateur, et aussi les barbiers 
rituels, les scribes sacrés, les prostituées et tes pros- 
tîtii 

Los prêtres babyloniens peuvent être rangés en trois 

^ses, les chantres, les exorcistes, les sruspices, Les 

chantres forment une corporation sacrée et héréditaire, 

Les exorcistes écartent les démons et les âmes des 

morts ; ils apaisent La colère des dieux bons et réeon- 



taUon sur moi est achevée*.. »> [Traduction de Dhûrme. /; 

_*Hi i*s4. Cf. Babylonische Uymnen ttttd debeie. 
. VII, S, 28]. « L 'hymne a Uhtar renferme les 
Ivers sentiments ii<* crainte el de confiance qui (peuvent] Jaillir 
,rui" pécheresse en butte au malheur « [Dhorme, 3£*7- 
. W.VVi 
* Cf. Ziitimerp- Beitrâgé sur Kenntniss der babyloni$chen Beli- 
Leipzigj 1904 el Uigrange, op. fau ,inî- 

i communiqué aux hommes par un»* faveur divin 
p \\\VL| 
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cilient les pénitents avec eux. On recourt à leurs 
charmes quand on est malade ou criminel; on leur 
confesse ses péchés, sans jamais articuler d'aveu très 
spécial : tandis que l'exorciste énumère toutes les 
fautes possibles 1 , le pénitent garde le silence, il suflit 
que le péché soit nommé. Ou bien, si la maladie n'est 
pas la punition d'une faute, si elle dérive du contact 
d'un objet impur, l'exorciste cherche quel il peut être; 
et l'on devine quelle est ici sa peine. Parfois il brûle 
l'objet qui est le principe de l'impureté et de la conta- 
gion ; parfois il prévient ces malheurs en adorant 
les images des sept dieux domestiques. Et c'est lui 
encore qui consacre les idoles et purifie le roi. — Pour- 
tant, le prêtre par excellence n'est pas l'exorciste, c'est 
laruspice, baril. Les aruspices forment une corpora- 
tion héréditaire, au moins dès le temps deHammourabi : 
qui veut en devenir ou en demeurer le membre doit 
être grand, bien fait, exempt de tout défaut aux yeux, 
aux dents, aux doigts ; et sa doctrine doit être aussi 
solide que sa santé. Barû signifie voyant : le barû lit 



1 « On commence par les péchés de la langue qui accusent 
un manque de franchise ou une injustice. Suivent neuf cas où 
le pécheur aurait semé la zizanie entre le fils et le père, etc. ; 
puis viennent les fautes envers un dieu, les manques d'égards 
envers les parents, les fausses balances, la fausse monnaie: 
« a-t-il rejeté un fils légitime, admis un fils illégitime? » : les bor- 
nages : vol. adultère, désobéissance, calomnie; pratique de la 
sorcellerie et de la magie, manquement à la parole donnée ; 
« boire de l'eau dans une coupe impure, jurer par Dieu en éle- 
vant les mains sans qu'elles aient été lavées,... uriner dans un 
fleuve et y cracher » [Lagrange : op. laud, 223-223]. 
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à venir se rassasier de farine brûlée et de cèdre en 
flammes 1 . 

Le prêtre sémitique offre aux dieux, soit dans les bois, 
surtout aux origines, soit dans des temples 2 , soit dans 

* Les traits de ce tableau sont empruntés à Lagrange, 
op. laud. 236-237, presque textuellement. Les mots après cela 
que je souligne à deux reprises sont la transition telle qu'elle 
est marquée dans le texte babylonien. Sur le rôle d'un mysté- 
rieux morceau de laine noire en tout ceci, cf. Lagrange. 

Les prêtres chaldéens, enrichis par les offrandes dont le tarif 
était minutieusement fixé, exerçaient une grande influence. 

Je ne parle pas de la circoncision : Babyloniens et Assyriens 
l'ignoraient ; elle était connue en Egypte (mais non obligatoire) 
au moins dès la v« dynastie (vers 3900) ; elle était très répandue 
chez les Sémites et chez d'autres races. Il semble que ce soit 
simplement un rite d'initiation, marquant que les jeunes gens, à 
l'âge de la puberté, sont officiellement agrégés au clan. 

* Les dieux étaient adorés, en Chaldée, dans les ziggourats, 
temples verticaux* dont le type normal comportait sans doute 
plusieurs étages superposés, chacun d'eux étant en retrait sur 
1 étage inférieur**, la chapelle où réside le dieu se dressant au 
dernier étage, — en Phénicie et chez les Araméens sur les hau- 
teurs * # * : on y trouve des cromlechs et des menhirs tout à fait 
analogues à ceux de Bretagne. Ce qui nous amène à dire un 
mot des pierres sacrées. Elles sont nombreuses en pays sémi- 
tique [Paphos. Emèse, Byblos, la Mecque], mais la signification en 
est fort incertaine. Lagrange y voit une réduction, une repré- 
sentation de la ziggourat, qui est elle-même une image de la 
montagne, symbole du monde. 

* Au contraire, « le temple égyptien allongeait ses lignes parallèlement au 
sol » ^Perrot-Chipiez, Histoire de l'art dans l antiquité, II, 412-414]. 

** Lave vertical commun à tous les étages, tantôt ne passait pas par le 
centre de la base (rectangulaire), tantôt y passait (base carrée). 

*** On vient de découvrir à Sarabit-el-Khadim (péninsule du Sinai) on de ces 
lieux de culte établis sur les hauteurs. 11 est certainement antérieur à la 
xu s dynastie égyptienne et probablement même à l'an 4000 ; il était consacré à 
une déesse, dont nous ignorons le nom ; les Egyptiens l'ont connue et adorée 
comme « la dame des turquoises » [ce sont les turquoises et autres pierres qui 
attiraient les Egyptiens vers le SinaîJ. Le sanctuaire proprement dit était installé 
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« 

partagent av?" le di~u. L'offrant est tantôt un chef de 
famille et tantôt un clan tout entier. Il semble que cer- 
tains sacrifices aient été offerts chaque jour, d'autres 
tous les mois (peut-être sous l'influence de l'Egypte), 
d'autres à perpétuité. 

Les Chaldéens offrent indifféremment aux dieux — 
réserve faite du chien — tous les animaux (même le 
porc), et tous les produits agricoles qu'ils connaissent. 
La combustion et surtout la libation sont très fréquem- 
ment employées. La signification du sacrifice est, à la 
fois, plus manifeste chez eux et plus mystérieuse 
qu'ailleurs : c'est un repas offert aux dieux, et qu'on 
les invite expressément à manger ; c'est-à-dire, sans 
doute, que c'est une offrande symbolique qui prouve la 
bonne volonté de l'homme et contente le cœur du 
dieu 1 . 



1 D'après Lagrange : op. laud. 224, sq. — Cf. ce qu'écrit Guyau : 
« On ne croit pas en général que (les offrandes) répondent à un 
réel besoin des dieux: on pense qu'elles seront plutôt agréées 
par eux qu'acceptées avec avidité » [Irréligion de Vavenir, 44J. 

R. Smith a exposé, — d'après la théorie catholique de l'Eu- 
charistie, pense Frazer — une curieuse théorie du sacrifice. Le 
sacrifice est une communion : l'homme se considère comme le 
fils de son dieu, l'animal totem : il mange la chair, il boit le sang 
du totem afin de renouveler sa parenté substantielle avec lui. 
— Nulle part, chez les Sémites, — réserve faite des époques où 
le syncrétisme domine — on ne voit que la victime soit regardée 
comme dieu. — (Smith fait valoir un récit de saint Nil. préfet du 
prétoire, à Gonstantinople. qui se retire au Sinal vers 390 et 
meurt vers 430 : Nil raconte que les Arabes lient un chameau 
sur un autel de pierre, l'égorgent, boivent son sang, le lacèrent 
et le dévorent, entre le lever de l'étoile du matin et sa dispari- 
tion devant l'éclat du jour). 
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Non moins que les vivants, peut-être même davan- 
tage, les morts ont besoin du secours des dieux, et de 
leurs parents restés en vie. Les Sémites croient que 
les hommes ne meurent pas tout à fait : l'Ame survit, 
quoique bien déchue, toujours associée à une ombre de 
corps. Ce n'est pas à dire qu'elle soit immatérielle ; tout 
au contraire, elle mange et elle boit; et ce n'est pas à 
dire; encore, qu'elle soit immortelle : tout au contraire, 
elle est exposée à périr. Mais elle est distincte du 
cadavre et dans une certaine mesure indépendante de 
lui. Les Babyloniens la conçoivent peut-être comme 
une espèce de démons, ekimmu 1 . 

Les âmes vivent sous terre : leur domaine est appelé 
Scheol par les Hébreux, Arallu ou Kigallu par les Baby- 
loniens. On y pénètre par sept portes qui corres- 
pondent à sept enceintes; on y vit dans une maison de 
poussière; on n'y voit pas clair; on y observe une 
législation particulière ; on y obéit à un dieu 2 dont il est 
essentiel de posséder la faveur ; il est essentiel encore 



* On s'est trompé en affirmant que les Sémites ne connaissaient 
pas une seconde vie [Renan : Histoire du peuple d'Israël, I, 130, 
passim] ou qu'ils divinisaient tous les morts [Schwally : Lcben 
nach dem Toci]. Il est vrai, pourtant, que certains morts illustres 
étaient divinisés, tels le patesi Gudca et le légendaire Ut-Na- 
pishtim. Mais ce n'étaient que des cas exceptionnels : la multi- 
tude des hommes descendait au sombre et triste royaume 
JJercmias : Die babylonisch-assyrischen Yorstellungen vom Leben 
nach dem Tode, 1893]. — Lagrange ; op. laud., 271. Le moment 
de la mort de chacun est fixé sur les tablettes du destin : les 
dieux seuls peuvent le connaître. 

* Nergal, chez les Babyloniens ; Melek. chez les J-héniciens. 
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d'avoir de quoi manger et boire : la tabletle de l'Hadès * 
l'indique avec évidence ; des monstres accroupis 
empochent de remonter 2 . 

Les âmes des morts sont menacées de deux périls : 
c'est dire quelles ont deux besoins, et que leur culte 
s'exprimera de deux manières. On doit d'abord donner au 
défunt la sépulture, on doit l'enterrer. Les Chaldéens 
commencent par l'enfermer dans une gaine d'argile. 
qu'ils brillent aussitôt; mais ils finissent par enterrer 
immédiatement les débris humains, comme les autres 
Sémites. Jamais aucun peuple sémitique n'a cherché à 
prolonger l'existence du corps. Il suffit qu'il soit caché 
sous la terre, et que nul ne l'y dérange jamais. Ainsi 

1 Trouvée par Péretié. publiée par Clermont Ganneau [Revue 
archéologique y XXXVIII (1879). pi. XXV] et Scheil [Recueil de 
travaux. XX, n°* 1 et 2], expliquée par Maspéro: Histoire, 1,684. 
Lagrange accepte l'explication de Maspéro. « L'idée générale 
est de placer le défunt sous la protection des dieux ». On y voit 
également figurer les offrandes des parents. 

L'idée que la protection des dieux importe aux morts est peut- 
être en rapport avec le nom de Rephaim que leur donnent par- 
fois les Phéniciens et les Hébreux. D'après Duhm. les Rephaim 
étaient primitivement les géants vaincus par Dieu et précipités 
par lui dans l'enfer: ils ont été peu à peu considérés comme des 
divinités secondaires du royaume souterrain. 

* Dhorme, 321-3i7 : voir aussi du même Le séjour des morts chez 
les Babyloniens et les Hébreux [Revue Biblique^ 1907, 59]. Chacun 
des dieux a un filet avec lequel il capte les âmes. Les gardiens 
des portes sont Namtaru, dieu de la peste: Rabisu l'accroupi. 
« l'impitoyable ». L'épouse du dieu s'appelle, à Babylone. Eres- 
kigal : son messager Namtaru : ses justiciers les Anounnakis. 
Les princes, les rois, les héros conservent leur situation privi- 
légiée. Le mort que les siens oublient revient les tourmenter, et 
même >ucer leur sang : * l'image du vampire est toute babylo- 
nienne ». 
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lame, qui est dans le sang, sera à jamais fixée et ne sera 
pas un danger pour les hommes ; ainsi, le défunt pourra 
aisément recevoir de ses descendants les aliments qui 
lui sont nécessaires et qui ne peuvent lui parvenir que 
par l'intermédiaire du tombeau ; ainsi, surtout, l'àme 
sera introduite, par le corps et avec lui, dans les régions 
souterraines où elle doit désormais vivre. Autrement 
comment y aurait-elle accès ? Si elle n'y a pas accès, 
que deviendra-t-elle ? Seuls, les morts tombés sur le 
champ de bataille sont privilégiés : ils ont des lits 
pour se coucher et de l'eau pure pour se désaltérer. 

Et que deviendra-t-ellc encore, si on ne la nourrit 
pas ? De là, les offrandes que les parents vivants font 
aux parents morts. De là, la demande que Panammou 
adresse à ses héritiers : au moment du sacritice, qu'ils 
fassent mémoire de son nom et prient Hadad de parta- 
ger avec lui les aliments apportés. 

Parfois d'autres croyances se font jour. L'àme du 
défunt doit être jugée, et jugée d'après ses mérites : 
Gilgamès est juge des morts; certains noms propres 
expriment l'espérance de voir Samas, et d'obtenir cette 
« récompense » [Samas-lùmur; Lûmur-gimil-Samas] ! 
Ce qui est plus fréquent, en Babylonie surtout, c'est 
l'idée de la résurrection. Un jour viendra où l'àme 
quittera le triste et sombre royaume de Ncrgal ! Le 
Chaldéen aime « à invoquer son dieu comme celui 
qui ressuscite les morts 1 ». 

1 Cf. le mythe d'Ishtar et de Tammouz, et, peut-ùtre, l'arbre de 
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Soit qu'il recoure à l'exorciste, prêtre officiel, soit 
qu'il s'adresse au sorcier, prêtre proscrit, le Chal- 
déen croit de tout son cœur à l'efficacité de la magie ; 
il croit qu'il peut contraindre les puissances surnatu- 
relles. 

La magie que pratique le sorcier est certainement la 
plus ancienne ; son objet est d'enchaîner ces mille 
démons invisibles qui peuplent lair et qu'on craint si 
fort. Ses procédés reposent sur les deux principes qu'on 
a dits l : on emploie des talismans et des amulettes, on 
pratique l'envoûtement ; on recourt souvent aux rites 
de combustion et aux libations. 

La magie officielle est née sans doute du désir de 
supplanter la sorcellerie : elle a exactement le même 
objet, elle use le plus souvent des mêmes procédés. 
Pourtant, la magie officielle est moins contraignante 
que sa rivale et son aînée : l'exorciste n'obtient la 
victoire qu'en recourant aux dieux ; c'est à sa prière 
qu'ils accordent le charme efficace. Ces dieux sont 
Samas ou Sin ou lshtar ; ce sont, surtout, Ea, Mar- 
douk et Gibil. Ea est le grand magicien qui sait tous 
les secrets; il les communique libéralement à son iils 
Mardouk 2 et le délègue à sa place; Gibil est le feu, 

vie. — Sur tout ceci. cf. les longs développements de Lagrange: 
op. laud. 56«J-i9G. 

1 Voir supra p. Cd. 

i Parfois Nabmi, le dieu de Borsippa proche Babylone, le dieu 
des prêtres et de récriture et des formules magiques, remplace 
Mardouk. Nabou rappelle assez bien l'égyptien Thot. — Dans le 
poème de la création, Mardouk use de formules magiques. 
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le destructeur des impuretés dangereuses qui recourt 
naïvement à Mardouk lorsqu'il est lui-même impuissant. 
Cette magie officielle est relativement récente : peut- 
être ne remonte-t-elle pas plus haut que le temps de 
Gudéa 1 ou de Sargon. Ce qui est sur, c'est que les 
temples n'ont pas de rapport avec elle ; que nos 
textes des incantations sont assez modernes et 
qu'on y discerne, sans trop de peine, des hymnes 
liturgiques tout à fait indépendants des croyances et 
des conceptions magiques 2 . 



Quel a été le développement de chacun des trois 
éléments qui constituent les religions sémitiques? 
Quelle a été l'influence de chacun d'eux sur l'ensemble 
de la vie religieuse, parmi les différents peuples, aux 
différentes époques de leur histoire ? 11 est aujourd'hui 
impossible de répondre à cesquestions. — Voici ce que 
l'on entrevoit de l'évolution religieuse deâ Chaldéo- 
Assyriens. 

Il est possible, — certains savants disent : il est très 
vraisemblable — que les Chaldéens dérivent de deux 
peuples confondus l'un avec l'autre : un peuple sémi- 
tique, un peuple non-sémitique qu'on appelle svmé- 

» Vers 3000. 

* Cf. Jeremias : op. laud. 161-162, 150-B3 ; Fossey : La magie 
assyrienne 1902: et Hastings, III, 208. 
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rien l . La religion des Sumériens était caractérisée, 
peut-être, par 1 importance des démons. On explique- 
raitainsi que les démons soient beaucoup plus nombreux 
et beaucoup plus influents chez les Babyloniens et les 
Assyriens que chez les autres Sémites. On expliquerait 
encore par là cette hostilité de l'exorciste contre le sor- 
cier, cette dualité de la tradition magique qui semble 
bien attestée. 

Quel a été l'apport religieux des Sémites ? Les tradi- 
tions monothéistes sont-elles leur fait; — et la concep- 
tion du dieu local, appropriation du Dieu suprême; — 
et l'importance religieuse des astres, images des divers 
dieux locaux ? 11 n'est pas tout à fait impossible. L'hy- 
pothèse expliquerait avec quelque vraisemblance ce 
que nous croyons aujourd'hui savoir de El et de Baal ; 
elle rendrait assez bien compte de la suprématie que le 
Soleil et la Lune ont exercée en Chaldée sur les autres 
dieux et du crédit qu'y a toujours rencontré l'astrolo- 
gie 2 . « La Lune note le temps, distingue les mois, con- 
duit les années; la vie entière des cités et des hommes 

1 Sur la religion sumérienne, cf. Maspéro, I, 638. — Sur les 
Sumériens, cf. Weissbach : Die sumerische Frage, 1898; Delitzch : 
Die Enlslehung der ûllesten Schriflsystems 1897-98 ; Lehman n : 
Samassumukin, Kônig von Babylonien 1892 ; Maspéro : Histoire. 
I, o50. L'hypothèse sumérienne vise à expliquer l'origine de 
récriture cunéiforme, qui semble bien n'avoir pas été créée par 
des Sémites. Seul, Halévy leur en attribue l'invention. 

- Elle constate l'ordre merveilleux du monde céleste et le met 
en rapport avec les événements de ce monde : ce sont les dénions 
qui y introduisent le désordre. — Mais il es! faux que la religion 
babylonienne ait eu dès l'abord un caractère sidéral [Jeremias, 
op. ïamL, 129]. 
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l'Océan qui entoure le monde; ce sont les personnifi- 
cations des trois parties de la nature. Mais ils sem- 
blent participer à l'immobilité des choses éternelles ; 
ils agissent peu, et c'est sur les dieux de la seconde 
triade qu'ils se déchargent du soin de conduire les 
hommes. La lune (Sin), le soleil (Samas), la planète 
Vénus (Ishtar) jouent un rôle beaucoup plus actif dans 
la vie religieuse, bien qu'on trouve la preuve de leur 
situation subordonnée « dans la régularité implacable 
avec laquelle la lune agrandit et décroît son disque ou 
le soleil monte sur l'horizon et en descend chaque 
jour » ; on explique cette sujétion en faisant de Sin 
le fils de Bel, de Samas le lîls de Sin, de Ramman 
le fils d'Anou. Ramman, sans doute identique à Ha- 
dad, a remplacé Ishtar à une époque inconnue; Sin 
a décliné en même temps qu'Ourouk, sa patrie; seul 
Samas a grandi toujours, son caractère sidéral s'est 
accusé en même temps qu'il devenait une divinité 
morale 1 . 

« Soleil, au milieu du ciel quand tu te couches, 
puissent les verrous du ciel éclatant te saluer en paix, 
cl la porle des cieux te bénir ! 

Puisse Misharou, ton serviteur bien-aimé, guider droit 

[ton chemin, 
pour qu'en Eharra, le siège de ta domination, ta grandeur 

[se lève, 
et que A, ton épouse chérie, t'accueille joyeusement !... 

4 Cf. supra, p. 86-87. — Noter encore que la plupart des mythes 
babvluniens sont des mythes solaires. 
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religieuse de ces pays. Le sacerdoce de Babylone 
achève de concentrer le divin dans les astres qui 
errent par les plaines du firmament. Le dieu de Baby- 
lone, surtout, bénéficie de l'exaltation de sa bonne 
ville : sans détrôner Anou, sans supprimer Samas, 
Mardouk l les éclipse l'un et l'autre. « Hammourabi dit 
de lui-même : Roi de Babylone, il a fait triompher Mar- 
douk ». C'était d'abord, semble-t-il, le dieu du soleil 
levant et le dieu du soleil printanier, le dieu qui don- 
nait les céréales et faisait pousser les plantes, le dieu 
de la sagesse qui révélait les mystères d'Ea. Le début 
de l'année est fixé au début du printemps, à la fête 
de Mardouk (Zahmoukou). Un poème est composé qui, 
sous couleur de raconter la création, ne vise qu'à la 
glorification de Mardouk : c'est Mardouk qui a sauvé 
les dieux, menacés par un monstre abominable, et les 
dieux, en retour de cet insigne bienfait, lui ont cédé 
l'empire universel par un contrat en bonne et due 
forme; il a reçu en partage la science d'Ea;. vainqueur 
de Bel, il lui a dérobé la puissance de son verbe ; il a 
réglé l'ordre admirable du cosmos, créé les hommes, 
promulgué la loi morale * : 



« Sa perèdre est Sarpanitou, son fils Nabou (le dieu-héraut, de 
Borsippa), son temple l'Esaggil (la maison à la tête élevée). 

- Hypothèse de Delitzsch, que Lagrange incline à admettre : 
op. laud.y 330. — Les « tèles noires » désignent, soit les Babylo- 
niens, soil tous les hommes. Sur ce poème de la création, cf. 
Dhorme, p. 3 et La grange : op. laud., 325, et Loisy : les Mythes 
liabyluniens el la Genèse, Paris, 1901. [De ce poème, rapprocher 
la Cosmogonie chaldéenne, autre poème qui chante également la 
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rienne. [II"! est le « père du pays ». Les ennemis du pays 
sont ses ennemis ; il les détruit; il est le chef de guerre. 
Le roi reçoit de ses mains la couronne et met à ses 
pieds les trophées de ses victoires... Sur les vête- 
ments du roi, sur le sceau et sur les images royalesse 
trouve l'emblème d'Asour :... la figure du dieu, munie 
d'ailes de chaque côté et terminée par une queue d'oi- 
seau, tient un arc bandé ou a la main tendue 2 . » La 
déesse Achera est peut-être sa parèdre. Ishtar la 
guerrière est la patronne de Ninive et d'Arbèles; les 
Assyriens aiment à l'invoquer, tout de même que Ram- 
man, et Ninib et Nergal: ce sont les dieux de la guerre 
et de la victoire 1 . 

Que si l'on cherche h marquer les traits propres aux 
religions sémitiques, on n'insistera pas sur l'impor- 
tance qu'y a prise la magie : pareil fait a été déjà cons- 
taté en Egypte. On attirera l'attention sur trois faits. 
Dieu a été souvent,chez les Sémites, l'objet de croyances 
et de spéculations dont la hauteur et la noblesse nous 
frappent encore aujourd'hui : il semble, en particulier, 
qu'on l'ait volontiers conçu à part et en dehors de la 
nature, et que l'homme, conscient de son impureté 
et de sa faiblesse, ait parfois douloureusement souf- 



* Quant au reste, les Assyriens copient fidèlement les Babylo- 
niens. Néanmoins, ils n'ont jamais laissé leurs prêtres exercer une 
forte influence. Noter encore que l'Assyrie eut peut-être son Kou- 
nialonou : il semble que Ramman-Ninari 111 [811-782] ait voulu 
imposer à tous le culte exclusif de Nabou [Jeremias, 149]. 
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fert de ce double néant 1 . — II semble aussi, en revanche, 
que les démons et les dieux malfaisants aient tenu dans 
la vie des Sémites, surtout en Ghaldée, une très grande 
place 2 . — On croit voir, enfin, que les théologies 
savantes et peut-être les croyances populaires se sont 
enveloppées ici beaucoup plus qu'ailleurs de concep- 
tions astronomiques. 



* Lagrange : op. laud., 2° édition. — A cet égard, il y a une 
différence très nette entre les religions sémitiques et les religions 
égyptiennes. La distance qui sépare Dieu de l'homme est très 
grande en Chaldée, quasiment nulle en Egypte. L'idée dos 
devoirs de l'homme envers Dieu existe en Chaldée, non en 
Egypte. 

* On observe, en Egypte, le phénomène contraire. Les Sémites 
n'ont pas connu la divinisation de lame qu'enseignait la doc- 
trine osirienne. — Mais les religions d'Egypte et de Chaldée 
coïncident en certains points: 1° La situation misérable des morls 
qui ont besoin qu'on les nourrisse; 2° l'importance prépondé- 
rante du dieu-soleil (Samas, Rà ou Amon) ; 3° la fréquence dos 
triades divines et la complexité de chacun des dieux : 4° ici et là, 
les idées les plus hautes voisinent avec les obscénités ; 5° l'apo- 
logie de l'àme devant Osiris rappelle assez la confession faite au 
nom du fidèle par le prêtre chaldéen ; 6° la croyance à une 
révolte de l'humanité contre les dieux [voir p. 90, n. 2 et 40-41. 
n. 4] et à une punition de l'humanité par les dieux : 7° sacrifices 
mensuels. 



CHAPITRE III 

LES RELIGIONS ARYENNES 



Perses, Grecs et Romains recueillent, développent et 
propagent l'œuvre civilisatrice des Égyptiens et des 
Sémites. Quelle est la religion de chacun ? 



I 



Les Perses adorent des dieux multiples qu'ils met- 
tent en rapports avec les phénomènes naturels 1 . Les 
dieux de la lumière et de la chaleur, des rivières et 



1 James Darmesteter [1849-1894] nous paraît avoir démontré 
l'essentiel de sa thèse [Haurvatdl et Amerélat, Paris, 1875: 
Ormazd et Ahriman, Paris, 1877; Etudes iraniennes, 2 vol. : le 
Zend-Avesta.'è vol. depuis 1892] : la réforme mazdéenne ne date 
pas de ces temps reculés que disent les Parsis, elle a subi l'in- 
fluence de l'Hellénisme et du Judaïsme, elle est postérieure à 
Alexandre le Grand. On n'en tiendra pas compte dans ce cha- 
pitre. 

Les Gdlhas, qui sont le manifeste de la réforme, expriment une 
théologie fort abstraite et accusent des tendances politico-reli- 
gieuses parfaitement intolérantes : les auteurs inconnus font agir 
la Pensée, la Vérité, la Justice de Dieu, elc... et révent d'un sou- 
verain qui imposerait leur doctrine et ferait régner Dieu sur terre. 
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ment parler de Ahura-Mazda, de Mithra et d'Ana- 
hita. Ahuramazda est un dieu bienfaisant, que les 
Assyriens ont emprunté à leurs voisins durant la 
période cassite 1 : c'est le dieu de la voûte céleste. 
Mithra est aussi favorable aux hommes; et sa for- 
tune, on le verra 2 , sera plus brillante encore que celle 
de son rival; il désigne un des aspects du soleil; on 
célèbre sa fete au solstice d'hiver. Anâhita fut égale- 
ment adorée hors des frontières du royaume perse, en 
Arménie, en Gappadoce, en Lydie : elle devint la divi- 
nité tutélaire de Sardes { . Mais le succès môme de son 
culte ne permet pas d'en lixer très sûrement la phy- 
sionomie primitive : celle que les Sémites identifièrent 
avec lshtar et les Grecs avec Artémis est sans doute une 
déesse de l'Oxus, qui s'est transformée en une déesse 
des eaux, c'est-à-dire de la fécondité et de la richesse». 
Son culte — comme le culte de Mithra — atteint 
une grande extension sous Artaxerxès II. Ahriman 



1 1700-1200 av. J.-G. — Ilummel : Vroceedings Soc. Bibl. Arch.. 
1899, 127, 137 ; Lagrange : H. Bibl., 1904, 39. 

- Cf. le Passé chrétien, t. 2. 

:{ Radct. Comptes rendus de l'Acad. des Inscr., 21 octobre 190*. 
— Revue des Et. anciennes, 190i, 1905. 

4 Cuinont : Textes et mon. figurés relatifs aux mystères de 
Mithra. 1, 130-131.. 148-149 ; article Anaïlis, dans le Pauly-Wis- 
sowa ; Soles sur le culte d' Anaïlis [liev. Archéol., 1905, t. Y 
de la série 4, p. 24 1. — Cf. aussi l'article de Meyer dans le Ros- 
cher. Au temps de la conquête perse, Anahita fut confondue 
avec Ma, forme de la déesse Terre des tribus anatoliques 
[cf. infra p. 130. n. 2J : on l'adorait dans les gorges du Taurus 
et la vallée de l'Iris ; son culte était très sanguinaire. 
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'Afigra Mainyul est le plus redoutable des dieux- 
méchants. 

Au-dessous de ces grands dieux, on en discerne 
d'autres qui paraissent moins forts : ce sont les 
génies des choses et des plantes, des animaux et des 
hommes, des vivants et des morts, et même des 
déesses et des dieux ! On les appelle les 'frahvashis. 
Selon toutes les vraisemblances, ils se répartissent en 
deux troupes, comme les dieux eux-mêmes : lune 
secourt les hommes, l'autre leur est hostile. 

L'existence de cette double série de démons nous 
rappelle les Babyloniens. Il faut ajouter que, chez les 
Perses ainsi que chez eux, la vie de l'homme est 
une lutte incessante contre les dieux mauvais : d'où 
l'importance énorme des purifications et des sacri- 
fices. Innombrables sont les occasions où l'homme 
contracte les impuretés dangereuses : contact des 
cadavres, contact de la femme à certains moments, 
retard à jeter les cheveux coupés, les ongles rognés; 
et c'est un crime que de cracher ou d'uriner dans l'eau 
sacrée des fleuves 1 , un crime que d'enfouir un cadavre 
dans le sein sacré de la terre. Que si l'on a commis ces 
crimes, ou contracté ces souillures, il faut que les 
sacrifices concilient au coupable l'appui des dieux 
bienveillants : on leur immole donc des chevaux, des 
moutons ou des bœufs. Le feu est, par excellence, 
l'agent de la purification. 

1 De môme eu Babylonie. Voir supra, p. U4, n. 1. 
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L'importance des purifications fait pressentir l'im- 
portance du sacerdoce. Les prêtres s'appellent les 
Mages; ils s'appuient sur l'autorité d'un sage légen- 
daire, personnage mythique sans doute, qu'ils nom- 
ment Zaralhuslra 'Zoroastrc]. Ils forment une tribu à 
part ; tous les membres de cette tribu ne se vouent pas 
aux choses de la religion, mais tous ceux qui se vouent 
aux choses de la religion sortent de cette tribu 1 . Leur 
influence semble avoir été très grande. Sacrificateurs et 
purificateurs, ils sont encore des détins et des philo- 
sophes : ils pénètrent les desseins et interprètent les 
volontés des dieux; ils expliquent l'origine des choses 
et prévoient la fin du monde 2 . Enfin, ils se mêlent de 
politique. La religion des mages est une religion natio- 
nale. Les dieux des mages sont les protecteurs des 
clans 3 . Darius invoque l'appui d' Ahura-Mazda. Tel, 
Ilammourabi invoquait Mardouk 4 . 



1 Maspéro : op. cit.. 111. 577. 

s D'après Lagrange [R. Bibl., 190i, 190]. le mythe de Yima se 
rattache à la religion primitive. Ahura-Mazda a disposé dans une 
enceinte [vura] souterraine construite par Yima les germes de 
toutes choses, qui se reproduisent tous les quarante ans: parla 
>e repeuplera le monde, après que le grand froid y aura 
détruit la vie. — Rien ne prouve que les Perses admissent la 
résurrection. 

J Weissbach et Bang : Die altpersischen Keilinschrifien. Leip- 
zig. 18^3, p. 3j. £ 3. de l'inscription a de Naqch-i-Roustem; 
Lagrange : loco ci lai o, 198. 

* Faut-il ajouter que Ahura-Mazda avait, comme Mardouk, un 
caractère moral 1 — 11 semble que l'horreur du mensonge ait été 
un trait du caractère perse. Il est encore assuré que les unions 
incestueuses étaient courantes en Perse. 
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II 



Gomme l'histoire générale de la Grèce, l'histoire de 
la religion grecque 1 se divise, en deux époques : durant 
la première, qui s'achève avec le vin e siècle et se 
reflète clairement dans les poèmes homériques, s'épa- 
nouit un naturalisme mythologique; il est fortement 
attaqué, durant la seconde, par le courant d'idées 
qu'on appelle généralement l'Orphisme et qui inspire la 
littérature de l'âge classique. 

La Crète semble avoir été le principal siège de la 
civilisation hellénique durant l'époque mycénienne : 
les fouilles merveilleuses qu'on y a faites naguère per- 
mettent d'entrevoir les vieux cultes qui s'y sont dévelop- 
pés. Les dieux animaux n'étaient pas rares : tels, la 
colombe, le taureau (?), le hibou, le cheval. Les dieux 



1 Cf. Gruppc: Griechische Culte und Mythen, I, i&%7 ;Griechi$che 
Mythologie und Religionsgeschichle [manuel d'Ivan Millier, V, 2]: 
Roscher, Pauly-Wissova, Daremberg-Saglio, Ghantepie, Bolide : 
Psyché, 2 e éd. 1898; Decharme : Mythologie de la Grèce antique, 
2« éd. 1886; La critique des traditions religieuses citez les Grecs, 
Paris, 1904; Frazer:Pausanias's description ofGreece, 7 vol. 1898, 
et les Iahresberichte de Bursian. 

On a discuté de tout temps la question des influences étran- 
gères, et particulièrement sémitiques, sur l'origine de la civilisa- 
tion grecque. M. Bérard a récemment soutenu la thèse qui leur 
fait une grande place [De l'origine des cultes arcadiens, Paris, 
1894]; « presque tout l'Olympe grec, dit-il p. 3G4, est peut-êlre 
d'origine sémitique », à commencer par Zens Lycaios et les 
dieux de TArcadie occidentale. — M. Salomon Bcinach combat 
résolument cette théorie. 
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arbres riaient sans doute plus fréquents : le figuier 
était adoré en Laconie et près d'Eleusis; le laurier à 
Délos, le palmier dans la vallée de Tempe; les chênes, 
les cyprès, les frênes avaient aussi leurs fidèles. Le 
culte de la hache double, de l'autel à cornes et des 
pierres sacrées est attesté solidement : on trouve à 
Cnossos des traces des deux premiers; et Pausanias 
nous a fait connaître les trente pierres de Paros, la 
pierre de Tégée, etc. . Les Hermès de l'époque classi- 
que, selon toute apparence, ne sont que d'anciennes 
pierres sacro-saintes, à demi-façonnées en statues. — 
Mais les Mycéniens connaissent aussi les dieux à 
forme» humaine : « c'est ce que suffisent à démontrer 
la fameuse bague en or de Mycènes, où figurent les 
déesses, et la peinture d'une maison mycénienne où 
un personnage armé du double bouclier en forme de 
huit est adoré par deux femmes 1 .» Tous ces dieux 
sont des êtres puissants, tantôt aimables — les dieux 
des champs, — tantôt terribles — les dieux de la mort 
— ; leur vie, c'est d'accomplir tel et tel phénomène de la 
nature. Damia et Auxesia sont des déesses d'Epiriaurc, 
en bois d'olivier, qui empêchent la stérilité de la 
terre ; à Athènes, Thaliaet Karpo font pousser et mûrir 

1 S. Heinach : La Crète avant l'histoire [1902, 19, et 1904, 2j7. 
Anthropologie]. Gruppe date de cette époque l'épanouissement 
du luit» 4 dos revenants et de la magie. Cf. Dussaud : Questions 
mycéniennes [liente llist. Reliy.. 51, 1905. 21]: Evans : The Myce- 
ntiean Tree and Pillai' L'ait \ Journal of hell. étudies. I90IJ: 
Kar> : Mkrelisehe KulhUVten [Arch. Ilelif/. Wiss.. 190», 1I7J : IVi- 
roi et Chipiez : Histoire de VArt, VI. passim et Lagrantre : Revue 
Dihlique. J'JOT. 



SDS ihkix 






Pandrosos envoie la pluie printsftiière, 
llersi iglaia l*aîr pur. Opaon dore tes mi- 

dïc, Iphi^énie H 
lîllenl aux nais Kourotr 

- nourrissons, lalros, Paian, Hygii 
Chu I irthopolisj w 

I poli- i g familles patriarcales ou les i 

De iilf* innombrable <l* i s dieux-fonctîoi 

■ni peu ;> peu, se local a( l , 

,mi gré de r: ii ignore. Leforl absorbe 

le faible; te dieu des vainqueurs s'assimile lé dieu <i< *^ 
celui don! on I ! comprendre l< % nom 

iS| dieu de la lumière eu 

»1 en Ar* absorbé parZcus, 

u de la li i par Apollon, le grand 

ni Zeufi s \poUon Lycicn \ 

brment des divinités compositi s donl les éléments 

un seul nom, et cjui se fixen! 

d a us un pays donné. — ! 

de la premi dominer 

les parmi loua les autres^ à l'époque 

ifr : tes dieu 
imcs, plus forts, plus hi ]UC le Ci 

es, parfois aussi malheur 
lonlés paj . on la fléchit par 

les tnmc pour < 



' n il t!t- Lcmnoa, llmUs dieu 



120 LES RELIGIONS ARYENNES 

penser cet anthropomorphisme, se développe l'idée 
d'un Destin, supérieur aux dieux comme aux hommes, 
inexorable et impartial : « c'est la Motox ô'j?b>v*j t uo;, ôaot„ 
xoïtïv/, 1 . » Cette double évolution semble achevée 
quand paraît Homère 2 . 

On peut ranger en trois séries les dieux qu'adorent 
ses premiers lecteurs. Parmi les anciens dieux, qu'on 
continue à considérer comme tels, mais dont le culte 
décline, il semble que les divinités des eaux soient au 
premier plan : « Okeanos est le père dont tous les 
dieux sont sortis; les fleuves et les Nymphes sont 
appelés quelquefois à l'assemblée » de l'Olympe. Gaia, 
qu'on vénère surtout à Dodone, à Delphes et à Olym- 
pie, Ilestia, la déesse du foyer et du bonheur domes- 



1 Les âmes des morts ne sont pas des dieux : ce sont des ombres, 
malheureuses et dangereuses: pour détourner leur colère (jif.vi^", 
on leur fait des offrandes qui les aideront à vivre leur triste vie. et 
l'on prend toutes sortes de précautions : « on couvre les portes de 
poix, de feuilles d'aubépine mâchées» [Chantepie. 497] La mort 
est la seule différence notable qui distingue un homme d'un dieu. 
Les morts vivent chez Hadès, sous terre: on n'y voit pas clair: 
Cerbère empèch? de remonter: on n'y pénètre pas tant qu'on n'a 
pas été enseveli. — La moralité est sans rapport avec l'autre 
vie. L'idée contraire apparaît une fois dans la Nekya ; mais le 
passage [Od. XI, 506-031] est peut-être une interpolation orphique. 
Il y a peut-être rapport entre cette idée d'une justice après la 
mort et la légende des Iles fortunées. — Les ancêtres, communs 
à plusieurs familles, recevaient un culte domestique quotidien, 
dont le foyer était le centre : le foyer était conçu par rapport au 
tombeau. 

* Homère vivait vers l'an 900, peut-être à Milet. Il semble 
ignorer les mythes de Démèter, Koré et Dionysos. [On devrait 
parler des deux Homère : il est sûr que V Iliade n'est pas du 
même poète que l'Odyssée}. 
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tique, gardent encore quelque prestige, ainsi que les 
puissances chthoniennes, Korè et Démèter 1 . — Et 
voici les grands dieux vainqueurs. Le dieu du ciel, 
Zeus, achève l'évolution qu'il a commencée peut-être 
au temps où les Aryens étaient encore réunis et range 
les dieux sous son royal pouvoir : combien n'en a-t-il 
pas absorbés! « Son œil ne se ferme jamais...; il 
trône sur les hauteurs claires de l'Olympe... ; la mai- 
son et la métairie, la ville elle-même se trouvent dans 
sa main... ; quiconque franchit les frontières de sa 
patrie implore sa protection...; c'est lui le sauveur 
suprême...; il unit les époux... ; il envoie le bonheur 
et la richesse... ; il châtie tous les crimes 2 . » Il ressem- 
blera de plus en plus au Dieu Unique. liera, son 
épouse, refoule ses rivales et devient le symbole du 
bonheur conjugal : peut-être cachc-t-elle une ancienne 
déesse de la pluie et des campagnes. L'origine d'Apol- 
lon était aussi humble : sa destinée fut plus fnagnifique 
encore. Ancien protecteur des patres de Laconie et 
d'Arcadic, il grandit au point de rivaliser avec Zeus : il 
supplante à Delphes le dieu local, le serpent Python ; 
il absorbe à Délos un dieu solaire ; dès lors il apparaît 
comme le grand devin et le grand guérisseur. Athénè 
n'a pas une physionomie moins grecque qu'Apollon 
ou Zeus : « elle s'unit de préférence aux divinités 



1 Grupp. Op. laud., 394 et 420 ; 4401-1407: 1181-1193; 11G3- 
1181. 

* Chantepie. Op. laud., 522 : — Gruppe. 1100 : 1223 : 1193 ; 1265, 
1318. 
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poliades et préside à la vie intérieure des cités. Arte- 
mis. Hermès, Poséidon, sont environnés aussi d'un 
grand prestige. Dionysos et Ares, qui viennent de 
Tbrace, Aphrodite qui arrive du monde sémitique, leur 
font bientôt concurrence. — Le culte des héros et des 
demi-dieux apparaît enfin au ix* et au vm* siècle : il y 
faut voir, soit d'anciens dieux déchus 1 , soit des person- 
nages fameux divinisés 2 . 

Tous ces dieux sont pourvus de mythes et de cultes*. 
Les mythes visent à expliquer le culte : l'origine pre- 
mière du culte est antérieure au mythe. Le culte est, 
essentiellement, une chose d'état : la cité paye les céré- 
monies, la cité punit les atteintes au Uoov, la cité est 
une communauté de culte * : elle prescrit certains 
rites. Ces rites sont célébrés dans les sanctuaires *, où 
l'on conserve, avec l'autel, les offrandes, les statues, 
les reliques, les objets nécessaires à la liturgie. Us sont 
célébrés par des prêtres : aucun d'eux ne doit veiller 
sur les Ames ni enseigner la religion : accomplir les 
■iyi est leur seul devoir comme c'est leur droit exclu- 
sif. Les sacrifices* s'accompagnent de libations et 

1 A^amomnon, Diomèdo, peut-être Héraklés. 
- Armodius et Aristogiton. 

'■ Ost do ce coté que Gruppe a justement porté son eflort- 
Cf. aussi S. Reinach : Cultes, Mythes et Religions. II .19061. /»*- 

si m. 

* Kiiïïiel de Conlanges. Im Cité antique, 17* éd., 1900. 
Hoi> î.8i"t»'\s i2/to; . enceintes sacrées <tÉ;.xe70^. ou temples 
';*i ; j^ } : l'accès en est interdit. 
' Indépendamment des sacrifices, les prêtres soignent l'image 



LES CULTES f.RECS 123 

sont parfois suivis d'un repas : ils consistent, soit en 
une offrande de légumes, ou de fruits, ou de gâteaux, 
soit en une immolation sanglante 1 : la part des dieux 
est brûlée. Tous les événements de la vie, mais sur- 
tout les plus importants, sont fêtés en des sacrifices; 
on les entoure de beaucoup de solennité ; on les règle 
avec la minutie la plus grande ; on leur attribue, aussi 
bien qu'aux autres rites, une valeur magique 2 : il s'agit 
de déchaîner la ruine sur l'ennemi qu'on hait, de con- 
jurer celle qui menace, ou de se procurer la santé, la 
fécondité, le bonheur. Pénétrer la volonté des dieux 
est encore une charge des prêtres : ils examinent les 
entrailles des victimes ou les signes célestes ; les 
prêtres de Delphes sont les plus fameux de ces devins 3 . 
Mais c'est dans les fêles, nationales ou locales, que. 
se déploient les pompes de la liturgie. Des peuples voi- 
sins ou parents s'associent pour célébrer en commun 
tel ou tel dieu : la plus célèbre des amphyetionies 
a établi son double siège au temple de Démèter à 
Anthcla (près des Thermopylcs) et au temple d'Apol- 
lon à Delphes ; elle exerce une influence sociale autant 

du dieu : ils étaient vénérés en public, et soigneusement tenus 
a l'écart des affaires. — Les consécrations d'objets aux dieux 
livaOïJjxaTa) sont fréquentes. 

4 Moutons, chèvres, bœufs, porcs... 

2 Gruppe : op laud 818-924. Sur la magie grecque, voir 
Hubert: article Mag ia (dans Daremberg-Saglio). Kn tant qu'elle se 
distingue des cultes officiels, la magie est illicite : elle est. le fait 
des étrangers ou des vaincus. 

3 Bouché-Lcclercq : Histoire de la divination dans V antiquité 
(4 vol. 1879-82). 
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que religieuse, favorise le commerce, règle les conflits, 
organise des guerres collectives en même temps 
quelle répand le système des douze grands dieux. Les 
fêtes olympiques furent peut-être plus importantes * : 
célébrées en l'honneur de Zeus, elles s'adressaient à 
tous les Grecs, et à eux seuls. Les jeux qu'on y orga- 
nise révèlent et modèlent le caractère hellénique : la 
récompense du vainqueur est une couronne d'olivier, 
et la gloire de sa patrie ; on aime, on admire la beauté 
d'un corps nu, fort et souple : « nulle part la glorifica- 
tion de la vie physique, n'est aussi visible que » là. 
Athènes, enfin, fait concurrence à Olympie et à 
Delphes : elle célèbre les Panathénées au mois d'Heea- 
tombeon ; ces fêtes s'accompagnent de jeux : les 
processions y tiennent une très large place ± . 

Avec le vu" siècle commence la seconde période 
de l'histoire religieuse grecque : elle est caractérisée 
par une réaction très nette contre les croyances 
naturalistes s ; elle est provoquée par fintroduclion de 
fidéo morale dans l'idée religieuse; elle se reflète 
surtout dans l'œuvre des Tragiques v . 

« Depuis 776 .?■. 

2 Les jeux olympiques étaient célébrés tous les quatre ans. 
comme les grandes Panathénées les petites étaient annuelles . 
— Sur les autres fêtes, cf. Chantepics Op. laud., 553. 

3 Klles achèvent alors de prendre forme sous l'influence de 
l'art ùruppë, 97*2-1 *5f»]. 

4 Chantepie. Manuel. 509-511. Cf. surtout le livre précurseur 
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et Ton peut lire, dans Apollonius et Damascius, un 
résumé de quatre cosmogoniesoù s'exprimait leur doc- 
trine. Enfin, les lames d'or trouvées en Italie et en Crète, 
les fragments des anciens poètes, les grandes œuvres 
du v c siècle, permettent sinon d'en décrire les parties, 
au moins d'en marquer les caractères, d'en apercevoir 
les origines, d'en indiquer les conséquences 1 . 

L'Orphisme appuie sur une philosophie panthéiste 
une croyance, un culte, une morale qui procurent le 
salut à ses fidèles. Il enseigne que « l'homme est un 
dieu tombé dans la gangue de l'existence ou des exis- 
tences terrestres * ; il faut briser une à une ces enve- 
loppes successives pour que réapparaisse la divinité 
cachée. Deviens ce que tu es, tel est l'effort et le 
devoir nouveau du mystique { . » Comment peut-il tou- 

• Chantepie. Op. laud., 5G2. — Grujipe : 1028. — Diés : Évolution 
de la thëoluffie dans les philosophes grecs [Revue d'nistoire et de lit- 
téral nie religieuses, lyOtiJ. — Les lames d'or trouvées près Syba- 
ris et à Eleutherna reproduisent six inscriptions dont deux sont 
bien déchiffrées : on y trouve, soit des conseils donnés à Famé 
pour le voyage d'outre-tombe, soit le discours de lame deman- 
dant l'entrée au royaume des bienheureux[S. Reinacb. ft. Archëol.. 
1901, II. iu2J. 

i î.vj'±z 5f,;xa, telle est la formule orphique. Platon CraOjle. 
400. C^Glotz, 580. i]. 

•" Diés. loco ciiatu, 17. — Cf. Rohde. À7. Schrift. Die Religion der 
tir. è>31. L'idée que la nature de l'àme est divine et que sa vie sur 
terre est la conséquence d'une faute collective est développée 
dans le mythe des Titans et de Dionysos Zagreus .Les vieux 
ennemis de Zeus, les Titans, saisissent, lacèrent et dévorent 
Zagreus l'enfant que Zeus a eu de sa fille l'roserpine.au moment 
où il fuit smis la forme d'un taureau : ils sont poussés par la 
ialouse liera ; Zeus les foudroie et, de leur cendre, fait sortir le 
genre humain r L Rcinach : Cultes. II, 58]. Les hommes sont donc. ît 



IIYST1 

La mort ne lui csl d'aucun 

icotà <l autres ries; lcs< frplu- 
ques admettent ta roélcmpsj tlion 

des âmes. — Ici apparat! l importance du cullc Les 

il , animés d'un espritmm- 
mettcnl au service de la foi. Des mitia- 
nf l'homme .■'■ Dû piirifieol 

ftmc de la Bouillare qu'y imprime son uni 

Avec Dion uvrrain 

hemin du salul ', » — El. 



i 

ivé ol avalé le ccrnu 

le, l)ion> 
Cf. Àlhén 

Dion . 80, s» B33 . Plularq 

I — Loin-,!. 

a. \bo1 ; Boucne-Leclercq. Pi 

\\O à : 
II, 119; i 

4 Ronde, t's'jti/r, il . i_» [Cliantcpie, 566}. — Lca initial 
i omji qui donne: 

i fait une 

mleus ai de toutes les puJ mi ta pro- 

' ni <*si &dr, eu arfh anl aux 
qui 
i lo couronne de mysle Pi le 
icMix » [(Ilote, ;>tJ 1 1 
: Ifouearl ; ligis tûtes 

IV73. — D :ffuss!ttt<j 

i/itn tfrtd >' 

irphiques 



123 LES RELIGIONS ARYENNES 

la morale prépare el complète l'œuvre salutaire des 
riles. « L'ascétisme est la condition première de la vie 
pieuse. LOphisme n'exige pas les vertus civiques...; 
il faut se tourner vers Dieu, se détacher de tout ce qui 
est prisonnier de la mort et de la vie corporelle. L'abs- 
tention de la nourriture animale est la principale et la 
plus remarquable des abstinences (imposées : elle est 
commandée par la croyance à la transmigration des 
âmes». Elle est imposée encore par une pensée d'ex- 
piation : « la faute ancienne » que les ancêtres ont 
commise doit être expiée par les enfants; la solidarité 
familiale à travers les âges explique l'apparente injus- 
tice du sort, les souffrances des justes, le bonheur des 
méchants. Les punitions infernales de l'Hadcs purifient 
ce que les expiations et les pénitences n'ont pas purifié 
pendant la vie. Mi nos exerce à l'égard des morts une 
manière de ministère public, en compagnie de Rhada- 
manthe, champion du talion, et d'Aiac os, représentant 
de l'équité : ils réparent les injustices de ce monde et 
traitent chacun selon ses œuvres. Ainsi l'âme est libé- 
rée de l'impureté) ; sa vie réelle... commence... ; elle 
a tout à fait échappé aux nouvelles naissances : « alors 
elle est éternelle comme Dieu, car elle provient de 
Dieu lui-même l . » 

et qui se refusent à admettre (lue leurs souffrances fassent par- 
lie du plan primitif dos choses. Les riches, au contraire, ont natu- 
rellement pour idéal l'harmonie de la vie. la domination de soi- 
m.-nio. la sa^-sse [Diès. R. II. L. R. 1907, 284]. 

1 On voii don:- apparaître dans TOrphisme. avec une parfaite 
netteté l'idée d»' pénitence, d'expiation et de purification : laquelle 
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croyances touchant l'immortalité de l'âme. D'autre part, 
Dionysos (Bacchus), auquel elle fait une grande place 1 , 
semble venir de Thrace : « son culte se célébrait sur les 
hauteurs-, dans la nuit obscure, à la clarté vacillante 
des torches, aux sons assourdissants dune musique 
bruyante. ..La troupe des fidèles, excitée par celte mu- 
sique sauvage, danse en poussant des cris aigus. Des 
femmes surtout prennent part à ces rondes frénétiques 
et tombent épuisées... : dans leur fureur sacrée, tous 
se précipitent... sur les animaux choisis pour le 
sacrifice, les saisissent et déchirent avec leurs dents 
la chair saignante qu'ils avalent toute crue -. » 

Élysées des Grecs sont un décalque des Champs d' Jalon égyp- 
tiens. Les idées des Grecs sur la métempsychose et sur l'autre 
vie semblent beaucoup devoir à l'Egypte. Cf. encore : Zeller. 
trad. Boutroux, I, 67: Maass. Orph., 164, et aussi H. Weil : Culte 
des âmes et croyance à l'immortalité chez les Grecs. Journal des 
Savants, 4890. 

* Bacchus est le dieu qui préside à la restauration de l'harmo- 
nie dans l'homme ; le souci passionné de la destinée humaine 
inspire son culte. D'où le caractère de la tragédie, qui en sort 
[Jules Girard : op. laud]. 

* Rohde. Psyché, II, 9 IChantepie, 533]. D'après S. Reinach, loco 
citato y Dionysos est primitivement un dieu taureau, Orphée un 
dieu renard ; celui-ci est le totem des hommes, celui-là le totem 
des femmes : hommes et femmes dévorent leur totem pour faire 
passer en eux sa divinité, — tels, les fameux Arabes de saint Nil. — 
Voir aussi une jolie page de Foucart : Culte de Dionysos en 
Attique [Extrait des Mém. Acad. Inscript., t. XXXVH, 1904, iï\: 
pour lui. le Dionysos thrace est un dieu de la végétation. 

Le culte de Dionysos fut apporté en Anatolie par les Phrygiens, 
venus de Thrace : Dionysos fut assimilé au dieu anatolien Altis, 
pâle parèdre de la déesse de la terre, Cybèle, qui siégeait sur 
l'Ida et le Bérécynthe [Men. dieu de la lune, du ciel et des en- 
fers, était, avec Cybèle, la grande divinité des tribus anatoli- 
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il limite le droit absolu et la souveraineté de bon 
plaisir du père sur ses enfants, du mari sur sa femme, 
du maître sur ses esclaves; il devient un frein moral. 
Mais, parce que l'évolution sociale brise l'omnipotence 
des chefs du génos, elle émancipe l'individu, elle 
favorise son émancipation. Les personnes, libérées du 
joug patriarcal, prennent une plus claire conscience 
de leur valeur individuelle ; le problème du salut s'im- 
pose à leurs méditations avec plus de force qu'au tie- 
fois. Individualiste et morale, messagère de salut en 
ce monde et surtout dans l'autre, tels seront les carac- 
tères de la religion à laquelle ils aspirent. Tels ne 
sont-ils pas les caractères de l'Orphismc ? ^jA^) 
Cette doctrine de la misère de Thomme'et du néant 



du vin» siècle ; le texte se lit dans Kinkel : Epie, grsecor. fragm., 
I, 33. — Le mouvement individuali stegrec des viu«-vi« siècles est 
on rapports avec la constitution de la propriété individuelle [biens 
mobiliers, acquêts, propres. Cf. 1*. Guiraud. La propriété foncière 
en Grèce. Paris, 1893], avec l'extension de la navigation et de la 
piraterie, avec les luttes politiques du démos contre les nobles. 
11 est très remarquable qu'il n'ait jamais triomphé tout à fait du 
vieux droit patriarcal, non plus que l'Orphisme de la mytholo- 
gie : « la croyance à la justice de l'au-delà ne fut jamais popu- 
laire en Grèce », car elle contredit la croyance à la responsabi- 
lité héréditaire : la remarque est de Plutarque. Au jugement de 
la conscience grecque, l'individu expie, non ses fautes person- 
nelles, mais les crimes de ses lointains ancêtres [Glotz, 595-597]. 
Noter que l'Orphisme, nettement individualiste en son fond 
(théorie des récompenses et des punitions dans l'Hadès), retient 
l'inspiration anti-individualiste des temps primitifs (théorie de la 
chute originelle, -aXatov ttsvOoç). Gomment s'accordent la théorie 
des punitions dans l'Hadès et la théorie des punitions par trans- 
migration de l'àme? A vrai dire, celle-ci semble n'avoir été inté- 
grée dans l'Orphisme qu'au iv» siècle [Glotz, 589]. 
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Mai s ce courant cr itique n T est pas j_e seul qui jdérive 
de I Orp his me : deux autres s'y rattachent encor e . 
Les mqralisJLeâ ne peuvent détourner leur pensée de 
la méditation de la vie : le problème de la respon- 
sabilité personnelle les attire surtout 1 . Si quelques- 
uns bafouent la religion nouvelle au même titre que 
l'ancienne et, sentant fortement la vanité de la vie, se 
refusent à y voir l'œuvre d'un Dieu juste et bon — tel, 
Hera clite , — la plupart sont loin de maudire l'existence 
et de renoncer aux espérances que l'Orphisme a fait 
naître. Théognis cherche douloureusement à concilier 
la justice des dieux et le bonheur des méchants. «Dans 
toute l'œuvre de Pindare règne un esprit de piété; le 
poète aime mieux chanter les dieux comme arbitres 
de la destinée que de s'arrêter sur leurs aventures 
mythiques. L'homme n'est que le songe d'une ombre, 
sxia; cîvap, et cependant un éclat divin l'environne, aîW\i 
ôifoooto; 2 ; « son être réel est constitué par son âme, 
dont la nature est divine et la destinée immortelle ». 
L'esprit delà poésie d'Esc hyle est tout à fait religieux. 
Toutes les lois sociales et morales ont chez ce poète un 
caratère religieux: le ôixxiov est foiov, le crime est une 
atteinte aux dieux, OîoêAaêetv » ; les dieux font régner 
la justice dans le monde; toutes les légendes reli- 
gieuses sont corrigées qui contredisent cet idéal. Le 

1 Voir notamment l'œuvre des Tragiques [J. Girard, passimj. 

* Chantepie, 572-576 ; Glotz, 408-424 et Decharme. — Pindare, 522- 
448; Eschyle, 525-456; Sophocle, 496-406. Théognis semble être un 
peu antérieur à Pindare. 
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principe de la solidarité familiale est ailénué en 

n- d<- i innocent, si énorm soient tes crime6 

Sophocle une croyance pelt- 

< Lq domination divine lui semble absolument 

de Loul respect. 11 parie avec une 1er» 

des lois et des obligations morales;... la 

une condition de la vie humaine ' ». Mais le 

noble représenta nt de tousecs nobles penseurs, « ju ï 

hen lient pieusement, loin de la mythologie, une mo- 

humaine, sans contredit c'est Soçrate** Enlhou- 

Bque mystique, il sent en lui lindi; 

ivine»; son effort tend à constituer une « science 

mor. .mis sortir du cercle des faits moraux eux- 

i m se bornant A féconder l'expérience morale 

par un mode de réflexion approprié » La sci 

la nature est inaccessible à l'homme, parce que la 

nature est divine, mais la BCÏ< it bonne en soi ï 

doit apprendre a Phonime comment on est utile aux 
iomnu\s t lui enseigner à se connaître soi-mèm 

le bien, c'est « l'utile vrai J » 



1 D'après Decharme, Sophocle esl plus conservai 

ire. 
■ sui s. 100, cf, Boutroi 

philo — * Se connatLn ït prendre 

irai. 
>/e socratique penne! <lo (ou- 
ïe? but ;l • ique montre i|ue la pratique 
i le plu* profitable. La n 

, Thucydide semble idée 

*|iii régisa htai. 

p Mil, 
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Tout un groupe de philosophes prolongent enfin, avec 
plus ou moins d'indépendapce, les spéculations reli- 
gieuses de rOrphisme. Pythagore fonde àCrotone une 
communauté religieuse bientôt toute-puissante et dont 
la ruine rapide dissémine à travers la Grèce les apô- 
tres des idées nouvelles: ils enseignent que lame tra- 
verse de multiples existences et se purifie de la sorte ; 
la vie est une expiation imposée à l'homme par la divi- 
nité. « C'est l'idée, non encore douce et aimante, mais 
déjà morale, du pasteur qui a tous droits sur son trou- 
peau. 11 faut attendre pour quitter la vie l'heure fixée 
par le Maître, et le suicide devient une impiété. C'est 
déjà mêler à l'idée d'esclavage et de punition l'idée 
plus noble d'un service... Le principe et Tordre delà 
vie, c'est de s'attacher à suivre Dieu. Bien ridicule- 
ment agissent les hommes s'ils cherchent le bien ail- 
leurs que chez les dieux : maître de toutes choses, 
Dieu seul peut donner tout ce qui est utile. 11 est d'ail- 
leurs le maître indispensable. L'homme, et tout vivant, 
est un être violent, inquiet, ondoyant en ses désirs et 
ses passions ; à cette anarchie de notre nature, il n'y a 
de remède que la surveillance et le gouvernement de la 
divinité, et, de notre part, le service de la pureté 1 .» 
Lmpédocle montre de même que lame traverse plu- 

4 Diès : L'évolution de la théologie dans les philosophes grecs 
[Revue d'histoire et de littérature religieuses, 1906, 156-159'. 
Caird : The évolution of theology in the greek philosophers. Glas- 
gow, 1904, 2 vol. — Pythagore, 584-504. D'après Decharme, les 
rapports de l'Orphisme et du Pythagorisme sont aussi obscurs 
que certains. 
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tirs vies afin d'expier une faute primitive et rentrer 
pour jamais au soin de la divinité *> Platon, eniin, 
dépasse l'un et l'autre et fait de rimitatioi 

de li vie de l'homme. « Dieu veut le meilleur 3 il 
le veut avec unr persévérance indéfectible e! passe 
I > leruîlé a le réaliser dans le monde. Or, le meilleur 
nsiste ao ce qu'il y ait le plus de bonheur possible ; 
et le moyen qui mène à cette fin universelle et suprême, 

» n'est pas seulement l'ord re ghysiq 
principalement Tordre moral. Dieu veut donc, et par* 
dessus tottt, Ihannoiue des volontés dans la jua! 
il impose de son chef le respect ri u bien. C'est là ce que 
te de Socrate désire inculquer dans les âmes en 
disant à plusieurs reprises que nous sommes « la pro- 
priété de Dieu », qu'il s'occupe de nous et scrute nos 
pensées les plus intimes, qu'il est « l'ami du juste » et 
« Feuneini du niée .liant », que toute faute est une 
« impiété -» ; Dieu nous a placé dans la vie comme dans 



328. — Empedocle, 485-433. 
1 I'im : Platon 277-271 : G1 tard : La 

Platon [Année philosophique, XVI, 1905].— Cf.ZelJer 
PhUo : : Huit : Lu Plo- 

o^ris. 189! ftiêche ttenker, H (1903), 20S et 

de Platon, — Platon \ h ail de *-' è 
Ni I ate ne semblent avoir pi- wenl 

le me e, dont ils semblent pourtant s 

-us. Sémites! AÎntisthene dis* 

Boerate comme Platon, mais plus âgé que celut-ci| 

affirme seul, très nettement, Inanité de Dieu. Socrate cl l'iaton 

admettaient peut-être un Dieu suprême» entouré de dieux se^on- 

léraux [surtoul le Soleîlj: ils assimila îenl peut-être 
demi' raons [Decharmc : Crilio, trad. 2U-218J. 
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« un poste » qu'il nous défend d'abandonner; « il est 
notre ami dans la mesure où nous aimons le bien » ; 
et, quand l'âme du philosophe, d'essence divine et natu- 
rellement autonome, est délivrée de son corps, c'est 
auprès de ce « Dieu bon et sage » qu'elle va passer 
l'éternité. 

L'image de Dieu qui s'élabore ainsi dans 1 arae 
grecque sous l'influence de l'Orphismea été fixée dans 
une œuvre inoubliable par un artiste de génie : Phidias 
a sculpté dans l'or et l'ivoire la figure de Zeus. « For- 
midable par ses dimensions qui attestaient sa puis- 
sance physique, entouré d'un luxe évocatcur du mer- 
veilleux palais d'or qu'habitent les Immortels, Zeus — 
c était là sa vraie grandeur — révélait par son aspect 
une âme supérieure à ces signes matériels de sa divi- 
nité. Non seulement il demeurait calme et simple au 
milieu d'un triomphal appareil, mais sa physionomie 
était toute mansuétude ; il n'apparaissait point en dieu 
redoutable, « amonceleur de nuages»;... on le voyait 
tout-puissant et on le sentait tout bon ; en lui on recon- 
naissait, selon les mots de Dion Chrysostome, « le dieu 
de paix suprêmement doux, dispensateur de l'exis- 
tence et de la vie et de tous biens, le commun père et 
sauveur et gardien de tous les hommes». Ainsi, Phidias 
semblait n'avoir employé des proportions si colossales 
et mis en œuvre tant de matériaux précieux, que pour 
mieux faire ressortir une beauté purement morale *. 

'il. Lechat : Phidias et la sculpture grecque au V* siècle. Paris, 
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lait btenle Zens d'Eschyle qu il faisait voir, Dieu 
unique et maître du monde •- 



m 






problème pratique, le probli écu- 

laiîfse transformait peuà peu on Grèce et modifiait 
indu conditions de la rie religieu 

Qu'est-ce que la vie et que vaut-elle ; corn i 
traverser sans encombre j Qu'est-ce qu e le mond< 
doû vient-il : romment [expliquer sans erreur ? La 

question commence d'occuper 1rs espri 
autant que la première d'inquiéter les coodcienc 
plus fortement qu'auti ; surtoui Jauliv manioc, 

Les Grecs, comme les Sémites, comme les Egyp 
[uaient jusqu'ici une double méthode I 
qu'ils roulaient rendre raison des phénomènes. Sur 
la méthode animiste. Us les concevaient par rapport à 
produisaient h volonté! ils les assimilaient 
à leu ! 's d'êtres analogues 

imm aient les «lieux La vie de la nature 
leur apparais lors comme l'histoire des pcrs< 



npie a èlé i 
i moi i de i peut-être 

i nul temple d'Ûlympîe. L'inspiration de Polyg 
bte avoir été assez analogue â celle des Phii 

' .i- i, Vers LSÛ Wcil|, Yoij hnii f£g frdtf. 

r*f., loi. 
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nalités divines: les mythes qu'ils élaboraient leur 
apportaient l'explication qu'ils cherchaient. La mytho- 
logie, c'était leur science : 6<?tA<Say8o;ot>.<5tfo<p<S;ir<iK âmtv 1 . 
De très bonne heure aussi, Égyptiens et Chaldéens 
ont pratiqué la méthode d'observation : ils savaient 
explorer le ciel et noter « les lentes révolutions du 
soleil, les phases rapides de la lune, les mouvements 
entre-croisés des cinq planètes, la figure et les limites 
des constellations qui s'allumaient chaque soir dans 
les hauteurs du monde 2 ». Les nuits sont si claires et 
l'atmosphère si limpide en Orient que Ton y perçoit à 
l'œil nu les étoiles de quatrième grandeur. Les collèges 
sacerdotaux entretenaientdes écoles d'astronomes. On 
distinguait couramment les étoiles des cinq grandes 
planètes (Jupiter, Saturne, Mars, Mercure, Vénus) ; le 
lever héliaque de Sirius ouvrait en Egypte l'année 
civile : elle se divisait en douze mois de trente jours et 
chaque mois en trois décades ; dès avant Menés on 

1 Aristote : Mêla., A, 2 ; 928 b, 48 [R. H. L. R., 1906, 4]. 

2 Maspéro : Histoire. I, 205, sq. Nous avons les débris d'une 
carte du ciel dressée en Egypte vers les années 4800-1200. — 
Les Egyptiens pratiquaient le système décimal : « les Chaldéens 
combinaient les données du système duodécimal avec celles du 
décimal » [Maspéro, I, 772]. « Callisthène... avait envoyé à son 
oncle (des observations astronomiques) dont les plus vieilles 
avaient été faites il y avait alors mil neuf cent trois ans, vers le mi- 
lieu du xxiii* siècle avant notre ère : il aurait pu en transcrire de 
beaucoup plus antiques, si les archives des temples lui eussent 
été ouvertes sans réserve » [Maspéro, I, 775]. Les Chaldéens 
savaient que la lune accomplit 223 révolutions de vingt-neuf jours 
et demi; que les éclipses solaires sont précédées ou suivies à 
quatorze jours et demi d'intervalle par une éclipse lunaire. Cf. 
Schiaparelli : L'astronomia nelC Antico Test amen to. Miiano, 4904. 
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au douzième mois, cinq jours 

çomènes ; pour compenser le retard qui subsistait 

on donnait de tempe un coup de 

pouce à la machine s. Les Chatdéens surent, mieux 

r que les bgyptiens, lirerparli deleurs multiples 

rvattona : o Us observèrent qu'une loi immuable 

tit le mouvement des corps célestes, et, dans te 

premier enthousiasme de leur découverte, ils étendirent 

phénomènes >. conçurent l'hypo? 

• d'un déterminisme universel, formulèrent l'idée 

de loi naturelle. 

Sur le «l'Asie Mineure, largement ouvertes 

aux influ orientales, les philosophes ioniens du 

ni siècle importèrent alors et développèrent, a ce 
qu il semble, les idé ntifiques d'Egypte e< de 

Chaldée. Ils retinrent Je l'hypothèse animiste et des 
smogoniques qu'elle avait entantes l'idée 
le momie est tout pénétré de divin : « au lieu 
d'une multiplicité d'êtres invisibles animant chaque 
partie de l'univers visible, ils entrent plutôt h une Ame 
motrice unique informant ce Cosmos que Platon devait 
appeler un animal dii lais l'esprit d'observation 



ai 

en 



' i » ■■ i an. 

1 Comonl , 246. 

Dîèfi t/o, 11. — Thaïes rlvaii probableraenl 

>>, tnuximandre vers 611-547, ÀnaximÊne vers 5SS-584.— 

philosophie grecque i: Ed, Zeller: l>ie l'hi- 

eahin in ihrer yeschichllictten tuny dar- 

: 

lud.; Goftip -Inschr Denkei*, I et il - ftd Lcî| 
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qu'ils avaient su retenir les inclina « à chercher le prin- 
cipe du monde en des éléments plus voisins de Pexpé- 
rience ordinaire. Les mathématiques surtout purent 
accentuer le désir hâtif de simplification qui leur fit 
proclamer d'instinct les dogmes ou plutôt les postu- 
lats directeurs de la science moderne : la constance 
quantitative et qualitative, l'indestructibilité et l'immu- 
tabilité de la matière ». Thaïes, Anaximandre et 
Anaximène font naître les dieux et les hommes et les 
choses de l'eau, de l'air et du feu. 

Heraclite bafoue leur effort : au milieu du flux éter- 
nel des phénomènes, la pensée, dit-il, n'a rien où se 
prendre ; sans doute, il y a une raison qui rythme l'uni- 
versel écoulement des êtres, mais l'homme ne saurait 
la connaître; pour Dieu, tout est bon, et beau, et juste; 
l'action de Dieu est aussi capricieuse que le jeu de 
l'enfant qui jette les dés 4 . Xénophane et son disciple 
Parménide lui ripostent durement : la multiplicité et le 
mouvement sont apparences vaines ; le fond des choses 
est l'unité, l'immobilité ; car cette unité, c'est le divin 
épars dans le monde ; et « un dieu n'est pas dieu qui 
naît, qui se meut et qui meurt. Le dieu vraiment dieu 
doit rendre compte de soi-même et se suffire à soi- 
même - ». Xénophane brise avec la tradition des cos- 

1003. (trad. fr. par Reymond. Paris, 1904). — Cf. YArchiv fur Gesch. 
der Philosophie. Berlin, et l'Année philosophique. Paris. 

1 Diès, lo. — Sur Heraclite [335-475). cf. Rivaud : op. laud. 

* Diès. 172-173.— Sur Xénophane [576-480], cf. Rivaud : op. 
laud. 
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mogonies Lhéolo lans son être unique 

el lotal, source et fin des il moi en lumière, 

avant tout, l'aspect Dieu cl prépare ainsi nm' métaphy- 
l.i transcei irménidc 

ici divin de l'être ; il en rond libre o l'absolue 

- i pour les philosophas méc 

La tradition d'Heraclite, oit effetj s'épanouil ai 
vigueur: la pera [uè s'attache pasaionn&n 

hnlo de ces formes changeantes d< i elle no 

peut se résigner! pourtant, à voir apparence vain< 
phénomène pur ! Los disciples mal connu Uia- 

conçoivûnl tes lois d'une mathématique uni- 
vcrselle, Ils prouvent le double me il de ta 

terre autour de son axe el autour du feu central; 
ils admettent que les planètes 6) les comètes 
meuvent autour du soleil; ils expliquent les éclip 
luno par l'interposition dé la terre ; ils dé* 
ni tes lois mathématiques de l'acoustique*. F 
émancip de la tradition éléate, 

eignela réalité «la mouvement et delà plu- 
é, de la naissance et de la morl ; il proclame que 
le non-étre ou le vide es! aussi réel que l'être plein de 
Parménide; il brise la sphère unique el compacte de 
Luire en une infinité d'ôtri ce son! 

dont les mouvements engendrent et 

u e pylhago i f. Itivnmi /. du 

devenir ei la ne 
1 1906. 
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détruisent les mondes 1 . Démocrite, Empédocle et 
Anaxagore vulgarisent et développent cette théorie 
atomiste \ 

Mais Empédocle et Anaxagore, Socrate et Platon 
introduisent dans ce monde, qui semblait devoir s'en 
passer, l'idée morale. Le problème moral, dont nous 
avons dit l'influence sur la religion grecque, et qui, 
dès le temps de Xénophane et d'Heraclite, commen- 
çait d'occuper les physiciens, fait irruption au milieu 
de leurs systèmes. Empédocle juxtapose à un méca- 
nisme une religion de la rédemption. Anaxagore anime, 
vivifie, personnifie l'Unité de Parménide et de Xéno- 
phane : il pose une Intelligence motrice du monde, 
distincte du monde, et qui semble devenir capable 
d'amour. Socrate et Platon négligent les apparences 
sensibles : Socrate les tient pour aussi impénétrables 
à la pensée que disait Heraclite ; Platon les juge aussi 
vaines que faisait Xénophane. Mais Socrate, parce qu'il 
veut fonder la science morale, analyse l'idée de science 
et par là contribue à l'œuvre des physiciens : il place 
dans I accord de l'esprit humain avec lui-même la con- 
dition nécessaire et suffisante de la certitude et pro- 



1 Sur Lcucippe, qui fleurit vers 450, cf. Diès : loco cilalo, 320, 
et Rivaud. 

2 Démocrite fleurit vers 420 : il a voyagé en Orient et enseigné à 
Abdére : peut-être est-il le véritable précurseur d'Aristote [De- 
charme. Il G]: Kmpédocle ^495-435; son contemporain est originaire 
d'AgrigtMite : Anaxagore est né vers 500 à Clazomcne. Sur Anaxa- 
gore, cf. Diés, 3*5 rt Rivaud. Comparer avec les atomes, le* 
honiŒôiiiéi'ies et les éUmenls. 
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clame qu<> La M'iViicr ;i pour obj el le général, 

iirniiiM- iinliini ijuYveille un nièmr t< rino 

ans 1 esjirîL de Ions l , Platon ne se méfie pas comme 

on raailrc des forces de ta pensée ; s*il on retient les 

préoeeupatiotiti morah-s. cVsi pou L'expltctftion 

nature <ja*il travaille, c'est à la découverte éé 

Dieu qu'il s ;<jv oWt, ^ ^/.T-- 1*3 flûtUfC nVsl 

qil un monde d'apparences, reflet des 

!* ut î n elles, sous une l'orme supé- 
rieur g les demi-porfee lions d'iei-bas : la plue 
haute »*sl lldée du liien, cause iinale vers laquelle cou- 
re l'universalité des rires, cause formelle qui leur 
communique à tous Pi ti lell î g-î b i I î lé et la réalité. Et 
conh niple et imile Dieu. Le Dieu de 
mu est Dieu unique, démiurge ordottHate«f el pro- 
; il réfléchit, îl délibère cl il agit; mais il 
omie s.i'ul* rnenf une matière préexistante ; maïs 
toujours il "Si distingué de l'Idée du lïien qui li 
solitaire au sommet d« Dans le Dieu de 
Platon. A'Ànaxagore el de Xénophane. on reconnaît. 
trop de peine I Ame divine de la Nature que 
r hantaient les poètes : les exigences nouvelles de la 



1 Su i de la dialectique socratique, cf. Boutroux 

63. n La forme en • ■-■! le dialogue avec cer- 

iiculi»|ue« 11* rôle capital 
oi el à lamaur. Le fonds li^que, 
la définition el l'inducUoi opi- 

réfléchies; la définition exprime 
-.( l'objet de la l*iûdAictiou 

ivre telle essence générale, suppose l'observation, l'analo- 
gie, la discussion, » 
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conscience morale et de la pensée scientifique ont 
modifié sa physionomie sans transformer son essence. 



Il était réservé à Aristote * d'opérer la synthèse de 
tout ce mouvement d'idées et de le transmettre à 
l'avenir. « S'il est vrai qu'en certains hommes s'incarne 
parfois le génie d'un peuple, et que ces vastes et puis- 
sants esprits soient comme l'acte et la perfection où 
tout un monde de virtualités trouve son terme et son 
achèvement, Aristote, plus que personne, a été un tel 
homme : en lui le génie philosophique de la Grèce a 
trouvé son expression universelle et parfaite * ; par loi, 
tout le patrimoine scientifique accumulé en Orient par 
plusieurs siècles de labeur a été sauvé de l'oubli. L'uni- 
versalité, tel est, en effet, « le premier caractère de 
l'œuvre d'Aristote. Théorie et pratique, métaphysique 
et science d'observation, érudition et spéculation, la 
philosophie d Aristote embrasse tout. Elle est, ou elle 
veut être, le savoir, dans sa totalité. Plus nette que 
chez Platon, plus générale que chez AnaxagoreetDémo- 
crite, se dégage chez Aristote l'idée de la science... 
c'est l'ambition de pénétrer jusqu'à l'essence et à la 

* Aristote [384-322], disciple de Platon, précepteur d'Alexandre 
de Macédoine, ouvre à Athènes vers 334 l'école péripatéti- 
cienne. Cf. E. Boutroux : Etudes d'histoire de la pkiUsnpkM 
[Paris, 1501, 2« éd.], 95-209 ; Pîat : Aristote. 49*3 : Ravaisaoa : 
Essai $ur la Métaphysique d Aristote. I. Paris, 1831 :ZeUer : Z*r 
Philosophie der Griechen, II. i . Leipzig, 18T9 : et le manuel dTe- 
berweg. Pour plus de détails, cf. Schwab : Bibliographie d Aristote. 
Paris, 1396. - 
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clause des cboses J tl aborde tous tes domaines et 
[»arlouL il marque son empreinte; partout a il cherche 
l'idée dans le fait, \r nécessaire et le parfait dans le 
contingent et l'imparfait; partout il travaille à subsii- 
aux données (ayantes de l'observation sensible 
tnceptions ûx< définitions*.. 11 est ol 

: d'une manière générale, 
il alli iibine intimement l'étude scrupuleuse des 

faits et l'effort pour les rendre intelligibles Les faits 
sont pour lui le point de départ, maïs il ne s y tient 
>as: il cherche à en exlraii ttionnellcs 

qu'il sait d'avance y être contenues-., Le plus souvent, 
surtout quand il s'agit de choses métaphysiques ou 
morales, avant d'aborder l'étude des choses en «lies- 
mêmes, il recherche et discute toutes les opinions qui 
sur la matière* . . L'histoire nYst pas pour lui 
i dernière, quoiqu'il ait au plus haut dej 
curiosité «les faits, mais elle est un moyen indfepen^ 
sable. Elle fournit à 1 esprit les matériaux sans les- 
jiirl- rail dans le vide, Aristote s'est li 

ludes historiques approfondies dans tous les 
domaines «le la scîem 

Comme il vise à connaître les faits en tant qu'ils sont 
ït en tant qu'ils doivent cire *, il est conduit à 



1 Bouln 107, IU-J 13. Dans paragraphe! 

le textuellement, l^tudede B. Boutrc 

*Sur i Analytique* 

.lor.sj, 1rs Topiq\ 
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miner «> les conditions sous lesquelles l'esprit conçoit 
quelque chose comme nécessaire » et donc à consi- 
dérer la science dans sa forme. Il distingue les instru- 
ments de la pensée et leur rôle. Les prédieables ou 
universaux * r les catégories -ou classes des mots eides 
choses — car jamais il n'a douté qu'il y eût * propor- 
tion et accord entre la pensée et lètre m, — les rapports 
logiques tels que l'identité ou la contradiction ; les 
propositions * et le raisonnement s\ Uogistique tel qull 
l'a créé % tels sont les instruments de la science. Elle 
est constituée par la démonstration qui repose et sur 
les rapports logiques et sur les principes propres au 
sujet * : ces principes sont des virtualités qui som- 
meillent dans 1 esprit et que l'expérience fait passera 
lacté. Mais beaucoup de faits naturels — ceux qui ne 
se répètent pas toujours — ne comportent pas la 
science : ils ne peuvent être conçus comme néces- 
saires. Ils constituent le domaine de la dialectique ou 

e Genre, espèce, différence, propre, accident- 

- Essence, quantifié, qualité, rapport, liera, teimjpts, sùaaaitiiiuiu 
manière d'élire, action, passion. 

: Afflinnathres ou négatives, universelles on paurti e nflig tt^ 
€ Seules. eMies comportent vérité ou erreur. •■ 

* Lm-m^-me nous le dit- Slnspôrant des mallb*mattïqv£s. 3 a 
adapU- aux notions qualitatives des rapports de fnrauwlnnr — 
L'indveSiv*, pour ArisiMe. est on cas particulier de sytotnsmi-. 
LîÊe vise a une classification natureûBe des êtres et des faâ&. iraoïfi 
possible Sa prédiction, fournit de véritables lois. Mais cette- pu*- 
sôbilêBe de prédiction est limitée : les genres sont t»&aAtiM*iV* 
sépares les «ans les autres. 

1 Par exemple le continu inhérent à retendue : le i 
înhérea5 au nombre. 
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logique du probable, qui prend son point d'appui, non 
dans une définition nécessaire en soi, mais dans une 
opinion vraisemblable. Des choses fortuites il n'y a 
aucune science, d'aucune manière. 

S'il n'y a de science que du général, il n'est que des 
êtres individuels 1 . La science des individus est néan- 
moins possible, en tant que la science en acte est dis- 
tincte de la science en puissance ; cette science en 
acte qui a pour objet l'individu s'obtient par une intui- 
tion et suppose l'expérience. Tous les êtres individuels 
donnés so7it sujets au devenir, et le devenir requiert 
Yexislence de quatre principes : 1° une matière ou 
substrat, théâtre du changement, c'est-à-dire de la 
substitution d'une manière d'être à une autre ; 2° une 
forme ou détermination ; 3° une cause motrice ; 4° un 
but. Ainsi les principes d'une maison sont : « le bois 
comme matière, l'idée de la maison comme forme, 
l'architecte comme cause motrice, et l'habitation à 
réaliser comme-but. » Mais ces quatre principes se 
réduisent à deux : la matière qui n'est ceci ni cela, qui 
peul devenir ceci ou cela ; la forme qui « est ce qui 
fait de la matière une chose déterminée (t<5oe ti). Elle 
est la perfection, l'activité, l'âme de la chose ». Il est 
entendu, du reste, que cette opposition est relative. 
« La matière absolument indéterminée n'existe pas... 
elle a une disposition à recevoir la forme, elle la 

1 Sur la métaphysique d'Aristote, cf. Ja collection de ses 
notes, faite sans doute peu après sa mort [publiée sous le titre 
de Métaphysique dans l'édition d'Andronicos : 14 livres]. 
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désire. La forme n'est plus quelque chose d'hétérogène 
par rapport à la matière : elle en est l'achèvement 
naturel. La matière est puissance, et puissance capa- 
ble de deux contraires déterminés, m La forme est 
acte. Et le passage de la puissance à l'acte n'est pas 
la juxtaposition d'éléments préexistants : c'est une 
création absolue, spontanée, d'être et de perfection. 
L T ètre soumis au devenir ne dérive donc ni de l'être m 
du non-être,, mais de l'être en puissance, intermédiaire 
entre l'être et le non-être. — Mais « 1 être qui devient ne 
trouée son explication dernière que dans tut être éter- 
nel. Déjà l'existence de Dieu se prouve r d'une manière 
populaire, par la perfection graduelle des êtres, par la 
finalité qui règne dans la nature. Elle se prouve scien- 
tifiquement par l'analyse des conditions du mouve- 
ment ». Le mouvement, c'est-a-dire la relation delà 
matière à la forme, est éternel, puisqu éternel est le 
temps. « Mais qui dit mouvement, dit, par là même, 
mobile et moteur. Donc le mouvement, entant qu'éter- 
nel, suppose un mobile éternel et un premier moteur 
immobile. » Celui-là est le ciel, celui-ci Dieu. Ou peut 
dire encore : « l'actuel est toujours avant le potentiel. 
Le premier, dans l'absolu, n'est pas le germe, mac» 
l'être achevé. De plus, Tactuation ne saurait se réaliser 
sî lacté pur n'existait déjà. Dieu est cet acte pur * - r 
« le conditionné suppose t inconditionné. » Acte par, 
inconditionné. Dieu est exempt d'imperfection, c II est 
la Pensée ayant pour objet la pensée et elle seule. » 
11 meut, sans le connaître — ce serait déchoir — le 
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de imparfait : suprême désirable, suprême Intel* 
Ugible, il est le terme des désirs obscurs qui agitent 
le monde Ces! dire <|u il lui csl transcendant el I 
quement antérieur 

« L'effet immédiat de l'action divine, c'est le mou 
ment rotatoire de l'ensemble de l'univers, d'où résul* 
ten! tes mouvements ou changements des chc 
périss&b mouvement de 1 univers corporel est 

spontané : la nature tend toujours, et d'elle-même, vers 

kle meilleur. C'est une < mt en vue d'une 

fin; teraelle, comme Weu même, conspirant 

lui pour faire toujours, autant qit il csl possible, 
ri ee qui doit être le plus beau », La physique est la 
scïei irporels, don! l'ensemble constitue 

la nature*, en tant qu'ils sont sujets au mouvement, 

Iau mouvement local (çopdtjj soit aux mouve- 
ments dérivés, combinaison :), naissance ou 
disparition des corps cou m 
croissance ou décroisse et fStot«). Les 
sub- en eflel mbînent ei se transfor- 
ment; elles donnent naissance à des composés spé- 
cifiquement dïstii Disposés se r< 

! eux-ni substances élémentaires (terre, 

eau, ai)\ ëther)* La raison de ces transformations! c'est 
la disposition de la matière a se dépouiller dune 
forme pouf en revêtir une autre sous l'action du milieu 
ami «ussi l'inéluctable finalité 

le la nature. — Les corps se divisent eu 
liaUnctes, ainsi que le suggère l'o! 
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vation : les corps célestes et les corps terrestres. Les 
corps célestes sont doués du mourement local le plus 
parfait, à savoir le mouvement circulaire, tandis que 
les corps terrestres ont pour propriété le mouvement 
rectiligne. Puisque le mouvement circulaire est uni- 
forme et que le changement substantiel suppose une 
certaine opposition entre le point de départ de la trans- 
mutation et son terme, il est clair que les corps célestes 
sont immuables, incorruptibles et impérissables, sous- 
traits à la passion, à la croissance et à la décroissance : 
leur substance élémentaire est 1 ether. Les corps ter- 
restres, au contraire, sont changeants et périssables : 
opposés entre eux par leur mouvement connaturel, 
ensuite par leurs qualités sensibles (chaud, froid, sec. 
humide >, les quatre éléments expliquent le processus 
de leur naissance et de leur disparition *. 

' D'après de Wulf : Histoire de La philotophie médiévale, m d 
!" éd., 1900;. Sur la physique d'Aristote. cf. les 8 livres de la Phy- 
sique, les traités de La génération, du Ciel, de rame, des Météore*. . 

On prendra une idée plus précise de cette science naissante er» 
considérant sa démarche dans un domaine déterminé. Je choisis 
a statique, dont P. Duhem vient de retracer l'histoire, epust 
inconnue jusqu'à ce jour [Le* Origines de la Statique. Paris. 1*6- 
11*06. i vol. in-*». — Cf. aussi, du même : Etudes sur Léonard à* 
Vinci, I. 1906. Paris). Aristote conçoit solidairement les lois ce 
l'équilibre et les lois du mouvement : un mécanisme est en équi- 
libre quand il n'est pas en mou\ement : et voici l'axiome qui 
domine tout son système : • la même puissance qui meut on cer- 
tain poids avec une certaine vitesse peut aussi mouvoir un poids 
K fois plus grand, mais avec une vitesse K fois moins grande > 
[Cf. de delo. T. p. éd. Didot, II. 414 : et Physique. VII, 51 A 
moteur égal, les vitesses de deux corps sont inversement propor- 
tiuiinellesa leurs poids : les vitesses qui animent deux poids iné- 
gaux, suspendus aux deux bras inégaux d'un levier, sont entre 






« Lô corps dca an «m 

lesqtteQi nces 

nitairos ! ! immédi l'âme es4 re 

souffle, nvtftps, princii chaleur vitale, corpfl 

sin de I*éiher, avec lequel l'ime b« transmet, daoc la 
semence, «lu pfrreà l'enfant Le stfcgc principal de la 
nr os( l'organe contra!, c'est-à-dire chea 1rs ani- 
maux pourvus rl« le cœur, .. Formé des ^ba- 
lances nutritives apportées pat \*^ veines..., U v sang 
alimente et entretient le corps 

comme la rs des bras an houl desquels ils pei 

autan I phi i < qu'il sera plus loin du 

' d'appui, Kl ce principe s une porter générale : nies pro* 
prié tes de la balance son! raro pro- 

levier à celles de là balance; enfin la pluj uires 

ils des mécaniques se ra- 
ni aux propriétés du Levier » ; c'est dire que là méthode 
vitesses virtuelles peui dériver de raxioi 
« La composition ni occupé Arts- 

i beaucoup de précision, il énonce cette loi : « Si un 
rnobfle se ment s la fo 

ntrns en même temps soient dans un rapportlnvn- 

(fable, le mobile se meul en IL- 

parallélogramme qui a pour côtés deux lignes dont les longu 
apport, w l»'<ni il tire cette conclusion : « Lors»; 
i parcourt la moitié inférieure dune circonférence verticale. 
ion su nature el vers l'intérieur du 
un», m II parvient ûJn ïtfon : 

«t fl laui une moindre puissance pour mouvoir un poids avec uno 
tue le mouvement s lieu sur un grand i 

la sphérii i 
_ i ; H a même sottiei 
ni à le théorie de l'élasticité* MaiB c'était un mathématfc 
il n'a pas connu d'autre forme de ConcUonq 
porUonnalHé ! Mithand : Etude* 

Lit], 
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L'homme se distingue des autres animaux,, parce que, 
chez lui, la Pensée (Dieu) s'unit à lame animale; parce 
que, indépendamment de la sensation et des facultés 
qui en dérivent 1 , son intelligence connaît les premiers 
principes i et en imprègne son action, c La volonté est 
la combinaison de l'intelligence et du désir. En tant 
que désir, elle pose des tins à réaliser; en tant qu'in- 
telligence, elle détermine les moyens qui correspon- 
dent à ces tins... A l'existence de la volonté est lié le 
libre arbitre..., ou faculté de se déterminer soi-même... 
La réalité du libre arbitre est prouvée par l imputabi- 
lité morale, que supposent la législation, la louange et 
le blâme, l'exhortation et la défense... m Ce libre 
arbitre permet à l'homme d'organiser sa vie, en vue 
d'atteindre sa tin et de réaliser son idée. L'homme tend 
naturellement au bien, c'est-à-dire à l'exercice nor- 
mal de ses facultés propres : facultés intellectuelles 
qui aspirent à la contemplation et rapprochent le plus 
l'homme de Dieu ; facultés morales qui tendent à choi- 
sir en toutes choses le juste milieu. Le bonheur réside 
dans ces deux séries d habitudes qui sont les vertus. 
— La vie de famille et la vie politique perfectionnent la 
vie de l homme individuel. La femme est une personne 

1 Imagination et mémoire : plaisir et douleur, désir, passions. 

i A côté du X0C4 àTTï^r,-. éternel et tout en acte, qui est Dieu, 
il y a an v>3- znfrr -:'.*/*;. intermédiaire entre le Xi->^ en acte et 
l'âme animale : il dépend du corps et périt avec lui : il a pour 
objet les choses périssables. — Sur la psychologie et la morale 
d'Aristote. cf. le traité de rame. l'Ethique ù S icomaque et la Poli- 
tique. 
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, inférieure <i subordonna mari, maïs <jui 

tu domaine propre et son râle; l'enfant n'a aucun 

droit v is-ii-vis du père, dont il osJ une partie, mais 

te père a des devoirs envers lui; l'esclave est la I< 

lime propriété du Ebattre, < -Hui-là notant propre qu'aux 

,nix corporels, celui-ci qu'aux fonctions intellec- 
tuelles. « L/Ktal ;i pour mission de veiller h ce que les 
citoyens possèdent, d'abord les biens intérieurs ou la 
Lu, ensuite les biens extérieurs. Gomme le souve- 
rain bien réside dans lu loisir intellectuel, 1rs profes* 
sinus utiles sont incompatibles avec le titre de citoyen»: 
agii commerçants, ouvriers ne peuvent être 

membres de la cité. L'État a, vis-à-vîs des citoy< 
le rùle d'éducateur, 11 travaille à régler leurs i 
Le pire des États est celui qui laisse chacun vivre 
comme il lui plaît. » 



IV 



Une religion an jmjste i. — à laquelle se superpose I 
une religion politiq ue, — et que modifient encore vies | 

! lu religion romaine jusqu'au terri]* 
cf. Cbantepiede la Baussaye : Manuel... i*S8 ; et les deux ouvrages 

imenfaux de Marquardt [dans auel des Asitlqi 

romaines de Beeker-Marqu&rdb»Mofnmsen] el de Wissowft (dans 
le Manuel des antiquités classiques d'Ivan Huiler]. — Consulter 
lier, le Pauîy-Wissowa et 3e Daremberg-SagUo. 
i>n sali que les Romain* lin$ t ef que tes Latins 

DmbffoDs tpparUennent au groupe 

italique. — Les populations italiques doivi 

ne}, 'ifs !■■ ties&apitn* 
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influences helléni<pie& : on peut, semble-t-fl, définir j 
ainsi la religion romaine, lorsqu'on en considère Hits- 1 
ioire au temps qui précède les guerres conlre Pvrrhus [ 
et contre Carihage. 

m. A chaque état particulier, et à chaque moment 
d'un acte, préside unélre divin spécial » : telle est la 
croyance des Romains. C'est dire que le nombre de 
leurs dieux est immense. Ils les avaient tous notés sur 
des listes litaniques appelées indigitamenta; ces listes 
ont disparu ; on ne peut dire combien de noms s'y 
lisaient. Par bonheur quelques-uns sont connus 
Douze dieux veillaient sur les divers moments de la 
moisson. « Bubona prenait soin des troupeaux de 
boeufs. Epona des chevaux. Pales des moutons: les 
pâtres adoraient Flora et Silvanus ; les jardiniers 
Puta et Pomona, les marchands Mercurius... Educa 
et Potina apprenaient à l'enfant à boire et à manger, 
Cuba le gardai* au lit, Ossipago lui fortifiait les os. 
Carua la chair. Slalanus lui enseignait à se tenir debout. 
Abeona et Adeona à marcher, Fabulînus, Farinus et 
Locutius à parler. Le garçon étant devenu un peu 
plus aire. Terduca le conduisait à l'école et Domiduca 
le ramenait à la maison ;... et ainsi de suite., à fin- 
fini 1 . » En dehors de ces deux séries d'esprits, il en 



iCalabreet Aputie). Les autres religions italiques, les relijgioa» 
étrusque, iâpysrienni' et messapîenne sont inconnues aujourxThuï 
[ChâDlepîe. isS»". 

* Pour plus dtf dcfa'ris. cf. Julian. dans Danemberçr-Sagiia, U, 
179. sq- 






u:> kvcaass usoïc non m\ 
nf beaucoup d'autres ; mais le nom <J< i rh.. 

iMinlh[Ue }>;is Loti jours quelle fulielion il remplit : 
ainsi Katacrr Oit Kurrina 11 Csl pourtant quasi certain 

que le plus grand nom lue étaicol d eham- 

■..\s,«li< ..-NX dea arbres* dea bois 

des troupeaux, tirs , et dCS vuinlaiu 

jtrrmicrs Romain btusot [es Latins s'adonnaient 

uoiquemeal à la vie pj et agricole*. Le colle de 

• Le -îmu se reflèle clairei 

dans le v- 1 « ■ i r .v calendrier restitué par afommsen [Râm. Ge*cA., I, 
Este Le 17 lévrier. Vi liaient i i 
iiiotir cl de la vendan pas- 

teurs ; en i tficc A Tel lus (I 

le 21 a P upeaux [Partit a 

la rouille» qui mena' 

''tf/alia), Au marnent ! 

>ût); en décembre, on rendait grâces a : 
pour la protection des greniers [Ifi . it du môme mois 

arrivaieni tas nouve ailles (Sû/urnalîo). Pouf le vin. en 

dohoi avril...» on en célébrail « 

le 1',) août [Vinalia] et une antre le il octobr 
a la lin de l'année, les pasti braient Faunes*., et 1rs 

Laboureurs Terminus [T& Ls fêle des I 

en l'honneur d< lilrl), 

enaul Ile des fontaines [Fonlinalia, 13 octobre Los 

I peu représentés dans La ils 

ni par Vulcain..- i... Bien ptusimpor- 

tanl- le la famille alia 

(lijttin)i Libers de l'enfant, Il 

.va. p. 18. — Ce calendrîei est oer- 
aa temps des Tarquins. 
Parmi le ■•:., oo discei ne des couples : I 

Ops, Janus et V ris etJovmo (Junon), Faunus et Patina, 

Mare une et Bal i tin et afaïa. \ la Uw 

l'un des eonjoints absorbe ['autre [noter qu'ils ne son! pi 
femme : ils n'ont pas d'enfants], Parfois, on discerne autour des 
dieux une cour de famuli divi, qu'on appelle aussi anctdi OU a/i- 
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certains animaux 1 et le culte du feu se rattachent à cette 
religion agreste : le loup est l'ennemi des troupeaux, 
il faut détourner sa colère; le feu, qui permet de pré- 
parer les aliments, est le dieu bienfaiteur qui favorise 
la vie. La divinati on a pour objet de faire connaître à 
l'homme lesdésirs de tous ces êtres, favorables ou 
dangereux ; le sa crifice, de détourner leur colère ou 
d'affermir leur bienveillance 2 . On immole les victimes, 

cube : tels les Viriles de Quirinas. les Moles de Mars, les Camena? de 
Carmenta, les Corniscae de Junon. — Il est curieux de noter que 
les grandes forces naturelles, soleil, terre, eau... ne se retrouvent 
pasdaos ce panthéon : le Romain, pratique, conçoit toutes choses, 
et les dieux comme le reste, par rapport à la vie de chaque 
jour. Noter encore que tous ces dieux-fonctions ne sont pas 
aussi anciens les uns que les autres : on a continué d'en fabri- 
quer à l'époque classique ; on détache parfois un des noms d'an 
même dieu pour en faire un dieu à part [Port un us se détache 
ainsi de Janus, Liber et Terminus de Jupiter. Quirinus de Mars] 
[cf. aussi les noms divins de forme adjectivale, tels que Volcanus]. 
[Wissowa: op. laud., 15-28]. Ces dieux n'ont pas forme humaine, 
pas de temple. 

* On peut aussi, évidemment, faire intervenir ici la théorie toté- 
miste. 

* Sur les plus anciennes formes de culte, cf. Wissova, S&-33. 
Les boucliers et les lances des prêtres de Mars ne sont pas des 
symboles, mais des ornements sacerdotaux dont ils se parent 
pour accomplir la liturgie. Les dieux sont adorés dans les bois 
[Furrinal. ou sur des autels [Mars], ou dans des enceintes 
sacrées [Carmenta. Carna] : quelques-uns n'ont aucune espèce de 
sanctuaire. Seule Vesla possède un sanctuaire couvert d'un toit, 
afin que le foyer de l'état soit préservé. — Le rituel est compli- 
qué : les fétiaux doivent tuer la victime sans employer le fer. Les 
offrandes non sanglantes sont fréquentes [gâteaux sacrés ; sinus, 
serlum. fordse bores; lait, haricots]: elles visent à nourrir les 
dieux. On sacrifie en général, outre le cheval, le porc, le mou- 
ton et le bœuf, parfois l'homme ; on sacrifie parfois ensemble un 
porc, un mouton, un taureau. Le sacrifice s'accompagne de danses 
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tes oiseaux principalement les jours de 
— que ces fôtea soient propres à une : 
à une famille ou à toute la cité. 

us dernières, ferim publics^ montrent quels dieux 
ont éni ta foute et se sont placés en lAti 

I leurs rivaux Mars esl te plus ancien rie ceux qu'a- 
doraïenl les communauti ennes; il porte aussi 

le nom fie Quirinu.s Dvux grands prêtres sacrifie ate ura 
sont attachés à son culte, le flamen MaHioli* elle 
(lamcn Quirinalis. Le mois de mars lui c. 
Plusieurs noms propres Boni dérivés de son nom 1 . 
C'est « un dieu du printemps m dation, 

comme leprouveni ses fêtes eo mars et en octobre; 
par exemple Y élévation des boucliers, ks danses des 
Saliens et le sacrifice du cheval d'octobre, ob fntgiun 
eventum. On sait que uV temps en tempsla j 
guerrière d'un printemps lui(e crée(tw sacrum) 

et s «wil (e) sous sa protection. Ainsi Mars (est) en rap- 
port àla fois avec ragriculturcj le bétail, l'état, la colo- 
nisation et la guerre. Sou caractère de dieu de la 



et ilt* courses rituelles, auxquelles 

les magistrale le peuple. Ci de fêtes pop u la 

nirificalions; nombreuses e1 Biùiulteiises formules 
mina] rythmées, tels les verba lia, oi\ oe peut pus 

dira quelle a'esl pus, dans ce rituel, La pari de I 

nmiaii .leur. 

1 Ifarius, Maraercus.Mamuriua, — Au mois de mars» 01 
m s.>n honneur 1rs Equiria, ttte 

Quinquatnis, danse des armes; Tubiluslt 
aiion des - ; en octobre, VArmiiwttrium [Chs 

MH>, fi 14]. 
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guerre passée) peu à peu au premier plan à mesure 
que la guerre pre(nd ) plus d'importance dans la vie des 
Romains ». Jupiter paraît aussi avoir tenu une grande 
place : on lui consacre les ides, on célèbre en son 
honneur la fête des vendanges '. Mais son caractère 
primitif s'est altéré de bonne heure : en même temps 
que dieu agricole, c'est aussi un dieu de l'orage, du 
ciel et de la lumière. Janus, Faunus et surtout Vesta 
s associent à Jupiter et à Mars pour former le plus 
ancien groupe des grands dieux romains : Faunus est 
fêté le 21 février, Vesta le 9 juin, Janus le 9 janvier * ; 
si le feu de Vesta qu'entretiennent les « Vestales » vient 
à s'éteindre, c'est un fâcheux présage pour l'état. 
Comme des dieux supérieurs, cette religion animiste 
semble connaître des dieux de second ordre, dieux 
familiers, élevés au-dessus de la plèbe divine : les 
Mânes, les Génies, les Lares et les Pénates. Les Mêmes 
sont les âmes mortes. les âmes des ancêtres dont on 
entrelient la vie par des offrandes, et dont on escompte 
la protection ; celles qui ont été oubliées, et dont on 
se défie, sont appelées Lémures ou Larves. Les génies 
sont les esprits protecteur» des vivants, c'est-à-dire 
de tous les êtres, hommes et choses et peuples : on 
les désigne parfois sous le nom de Semones; ilsrepré- 

5 Comme dieu <k*s vendanges il s'appelle Liber : un le fête le 
23 avril iVinalia : on ouvre les tonneaux de l'année écoulée) 
■Chant^pie, 615". 

2 La fête de Faunus s'appelle les Lupercalia. celle de Janw» 
Agonia, celle de Vesta Vestalia eodem loco). Le caractère poé- 
tique du culte de Vesta n'est sans doute pas primitif. 
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sentent primitivement le pouvoir procréateur de 
l'homme. Les Lares sont les dieux des divers endroits ', 
cachés dans les terres d'exploitation qu'ils protègent ; on 
appelle lar familiaris le dieu du champ sur lequel est 
bâtie la maison, et qui l'entoure: on lui offre des sacrifices 
aux kalendes, aux nones, aux ides, et lors des princi- 
paux événements qui marquent dans la vie familiale. 
Il n'en est pas de même des di pénates : on doit y voir, 
non pas des dieux individuels, mais le nom commun 
donné à des dieux divers [Vesta, Jupiter, Vénus, Vul- 
cain...], qu'on adopte en quelque manière à titre de 
protecteurs domestiques. 



Cette religion champêtr e, antérieure, sans aucun: 
doute, à la f ondation de Rome 2 , subit à ce moment* 
une modif ication notable : elle est organisée par lcsj 
familles qui établissent sur le Latium leur hégémonie | 
sociale. C'est dire qu'elle concourt à affermir ou àf 
étendre cette hégémonie. 

La ville qui se construit sur le Palatin est une 
enceinte sacréç, un temple : là seulement on peut 
sonder les volontés divines. De ce chef, tous ceux 
qui ne sont pas les citoyens de la ville nouvelle sont 

* « Dans la campagne et sur les chemins, les Lares compilâtes 
ou viates protégeaient les allés et venues ; on leur apportait 
des offrandes champêtres» [Chantepie, 598]. L'antique chant des 
frères Arvales , trouvé à Rome en 1777, commence par l'invoca- 
tion des dieux Lares. 

«754. 

11 



% 
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tributaires de ceux qui se sont assuré cet honneur. 
D autre part, la cité surveille le culte des morts, la 
formation des mariages, les rapports des familles avec 
les génies 1 ; elle organise des cérémonies t sacra pm- 
blica) où la présence des citoyens est tantôt facultative, 
tantôt nécessaire -. Cette action religieuse et sociale 
s'exerce par l'intermédiaire de deux collèges sacerdo- 
taux, les pontifes et les augures. Les prêtres de l'époque 
ancienne, Saliens, Anales et Luperques perdent peu 
à peu leur autorité devant ces nouveaux venus. Le 
collège des pontifes a pour chef le pontife suprême, 
pontifex maximus; à lui seul revient le droit de 
décider tous les cas litigieux. Ses collègues veillent sur 
le culte, offrent les sacrifices *, consacrent les mariages,, 
interviennent clans la rédaction des testaments et fixent 
le droit. De concert avec les magistrats, ils réparent 
les fautes publiques qui ont offensé les dieux et leur 
offrent à cette tin un piaculum ; ou bien ils tâchent à 
se procurer leur appui en leur vouant ou en leur con- 

• La gen* est * l'ensemble des personnes du même nom qm, 
san-» pouvoir prouver leur parenté, se regardent comme de^sce»- 
dant toutes d'un auteur commun ^^Lexique Cagnat-Goyau T lii. 
Le» yen (île* portent le m^rne nomtn gemiiiicium : ils ont ■* 
culte commun. 

* A ces Mcra p>>pularia qux omne* cite* facimnt se rattache»* 
deux fêtes dont le sens est assez obscur : * le *eptim&ntiM»ik «-« ta 
doubl*- progression des Aryei qui se célébrait le 16-17 mars 
autour d-' leurs ii *acetla r et celle du 11 mai ou on les jetait 
dans le Tibre * b €hantepie, 605 j. 

' On appelai* /lamines les prêtres sacrificateurs en général — 
A roriffïne, \-: pontifex maximum était subordonné a trois jrmmd 
flamin+i 'deux étaient les grands-prétres de Mars!: 
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sacrant une personne on une chose Lcfl augures con- 
sulleiit 1rs «lieux au nom dé la cité; si 1rs présâ 
qu'ils observent sont défavorables, toutes les '1 
qu'elle a pu prendre sont annulées, toulr ihv 

prises commencé abandonnées; ils iatefprèfe 

le vol ou le etiant «les oiseaux, soit le tonnerre el 
la foudre, Boit la manière dont roangenUcs poules, 
les bruits cntels l . 

Cette organisation politique de la religion romaine 
se ronronne , evc par rétablfssemenl d'u n culte 

« 'mi ioiiaL -hipitei à deux divin 

el Minerve, était primitivement adoré 
sur Je Quirinal, tout près de Borne, il semble que lu 

i peu à peu entraînée dans les pro 
chef: ce qui es! sur, c'esl que, dès le H elle 

comme le triple fente pT p de la p\ 

i arquïn l'Ancien lui construit un temple 

tir le Capitole ; on célèbre en son honneur 

grands jeux [tudi romani] t h l'automne» au moment 

OÛ revient de la pierre l'armée victorieuse; on y 

solennel de la jeunesse romaine 

suivi iv qui prenn(ent) part aux jeux (la pro 

sinn i\*r* objets consacrés, des în a dieux por- 

sur des civières et de leui por- 



• r> aot bien distinguer les a i(iies 

ils înterpretenl les éclaire el les entrailles <i< 

e Chai'- Tarquin l'Ancien règne de 616 à 578. 
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A 
^ Environ la même époque, la religion primitive subit 

une seconde modification : parce qu'elle entre en 
contact avec la religion grecque, elle en éprouve l'in- 
fluence. Les Romains acquièrent, au cours du vi* siècle 
semble-t-il, des livres mystérieux qui permettent de 
connaître la volonté divine : on les conserve dans le 
temple du Capitole, un nouveau collège de prêtres est 
créé, qui les interprète 1 . En même temps que les 
livres, s'introduisent à Rome les dieux et les rites de 
rOrient. Apollon arrive le premier : il est particu- 
lièrement adoré à Cumes, dont les prêtresses ont (ait 
connaître les livres sibyllins; on lui élève un temple 2 , 
on envoie une ambassade à Delphes consulter son 
oracle. Artémis, Latone, les Dioscures font invasion 
à leur tour ; les autres dieux suivent peu à peu, et 
c'est Esculape qui clôt la marche : on va en pompe 
« le chercher à Épidaure pour guérir une peste 
grave en 291. Pour certains de ces dieux, tels 
qu'Apollon et Esculape, il ne se trouvait pas de cor- 
respondant parmi les divinités romaines. Dans les 
autres on reconnut des divinités nationales, quelque- 
fois pour des raisons qui nous échappent : telles sont 
les identifications d'Artémis 3 avec Diane, de Démèter 

L'œuvre d'organisation religieuse était attribuée par les Romains 
â Numa. — Sur le sanctuaire capitolin, cf. Wissowa, p. 33-38. 

4 D'abord deux, puis dix, puis quinze [duumviri, puis decem- 
viri. puis quindeci m virisacris faciundià). Sur les dieux nouveaux. 
cf. Wissowa. p. 42-46. 

* En 431. 

s Chantepie, 6*5. 






HELLÊXISATlllN DES (Il II 

;i\«. d'Aphrodite avec Vénus a Les Romains 

Empruntent encore aux Grecs l'us r»fa 

et des supplicationeè. « Le premier I Uuw lui 

hji, d'une épidémie et sur l'ordre des 
livres sibyllins 1 : on dressa sur le forum trois lits pour 
Apollon eL Latone, Héraclès cl Artémis, Hernies et 
Poséidon. Dans 1rs mppltaUiGfies^ la foule partait du 
temple d'Apollon, et processionnellem corn- 

pagnement de musique, et parée de couronnes de lau- 
riers, elle allait, prier d'un sanctuaire à l'autre : ce qui 
caractérisait lu cérémonie, c'est que tout le peuple 
y participait. (Bientôt),... on se mil à adorer les 
dieux romains grœco rilu, et à organiser des ta 
ternia et des st/pplicaliones pour les dieux du Capi- 
tol C 

A lu fin du iv siècle et au début du m*, les deux 
mouvements politique et hellénique qui ont ex 
parallèlement, sur la religion romaine,, une action si 

ijeot tout d'un cortp : et cette divergence 
marque te début d une période nouvelle. Les influe 
helléniques et orientales se font désonnais sentir , 
une force toujours croissante. L'organisation politique 
du culte, au contraire, est démantelée en même temps 
que le monopole social du patrie iat : les lents pro§ 
de la plèbe au temps des Tarqutns suut consacrés par 
les lois Licinia et Ogulnia; au même titre que 1rs 



• Bd L'an 3U9 av. J.-C. 
itepie, 626. 
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patriciens, les plébéiens ont maintenaDl accès aux 
trois grands collèges sacerdotaux idécemiirs, pon- 
tifes, augures; *- 



La religion des Romains s'oppose curieusement. 
scmble-t-îL à la religion des Perses : tandis que le 

* Les l'As Ucinia et Ogulnia datent de 3S7 et de 3*Wl 

II semble que la religion des Celles ait été assez ajffialaçzroe a Ea 
religion des Romains. Celait un culte des arbres et de» faï&*&. des 
sources * et des collines, et des âmes des ancêtres : decettte fouDe et 
dieux a «restiez émergent quelques grands dieux ** : De pflnBS ffamueiEX 
est Teutates. qui ressemble singulièrement à Mars : noter towfiefeûs 
que son évolution s'est faite, â ce qnll semble, en sens ânureirsir : 
dieu guerrier à l'origine, il devient dieu pacifique, protecteur «(Sic 
commerce e8 des grandes routes. — La diffusion du mBile de 
Tertfates*** et 4ts autres grands dieux semble être eau jraj-p^ci 
avrv l'action du sacerdoce druidique : le caractère nniwreiSzâfits-. 
mt-poitCique des Druides rappelle fort bien les pontife* es iks 
augures de Rome **~ . Ils tenaient régulièrement one .çraïuiic 
assembEée en pays eannuïe. t propre à toute la Gaulle ceiito'i^?- 
''et qui- superposait un cadre religieux commun à une orgaoâs*- 
tion poSstâque limite morcelée * iC Julian : JtecArndUR* wv la, 

* L*-* ii«crïp*âûOîi Eatféa»» mmc* •AfangnA I* nom «Tu £trcaarf samàinr ik :na- 
«fce&ws 4e» «rarces, -$■"«• ktatitita *« •$■'•• aw c âa pGss Uni an 4nm maunk 
L« 'i****** <fes «wmw* étaient! iUrtiinrciiLaabe». les dkvi de» toi» rafiuÈaôite* * 

*' Le î'vr* et bàmt em \**erçme. It lk«* Alfeua 4m le Lattôna <faraift *» 
-î-;*..;* i Ur._» beîi;* «lue lia «à-xBuauaii^Mii -fiiûfo e*j«*raui**t «r ftewr* cumsùuan» 

'" b .*$*»$ «a* ibvp«o«Jfti^e assez ^âfcmtaaAe Je S. Rdaatà 'tiiàn,i:t. Jf/cw* *s 
f*:,--ï .;■%.*. L ii *. *,g [. TeiiUlè* e*4. a»fta> puti ma» dira ÔMUé pasuceCmifut,. mata m 
*ivrm ••&» p«*w|>te§ «-«rire- Latre eft Seû* de- mémt Em$ et Taras**- - — 5. Iknr» 

rm/â- <i«ii'.i»«i«#' l'età-k-leacw- -à** paHtr-****** ■!«■ t ik -Je Ses*- **. A'.*»rf . t'J*L »pi. «finit c 
J-iâ:.k^ ; ^T. £T;W'. <;.w. ■**.*. !>**. ±i»V. 

""* < 1. Eii'2-^a ÏM L'a***» .p*L ?:a<^ R-wb* ''■a. aia&as**â&Bir et en. «oh- et ont 
«ww&nis Ckiwi-a. >t;.uii ma .ins-ti* : fis* '«.uni, Ta«i&* câce atasiran 'Atcdôo- ci* 

pw»*»r'?iià i La smtrs^ omn * fiGo** > /IfcaaS#f«e, "*-]- 
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corps sacerdotal a joué chez ceux-ci l un rôle politique, 
peut-être considérable, il n'a jamais exercé d'influence 
chez ceux-là ; il n'y a pas, chez les Romains, intrusion 
des prêtres clans la politique, mais confiscation de la 
religion par l'État, adaptation des croyances aux inté- 
rêts d'une classe 2 . 

La physionomie de la religio n grecque e st beaucoup 
plus originale 3 : elle est modifiée profondément par 
la naissance et les progrès d'une science théorique 
et d'un art moral ; elle est très certainement à la 
veille d'une radicale métamorphose lorsqu'apparaît 
Alexandre. L'explication des phénomènes naturels 
qui est le plus souvent demandée à la croyance au 

religion gauloise, Bordeaux, 1904. — Revue des Etudes anciennes > 
1904, 261]. — Les rites des Celtes rappelaient probablement les 
rites des Romains : peut-être les sacrifices humains et les sui- 
cides sacrés ont-ils persisté plus longtemps en Gaule qu'en Ita- 
lie. [Outre l'ouvrage de Julian,cf. d'Arbois de Jubainville, Cours 
de littérature celtique; Renel, Les religions de la Gaule avant le 
Christianisme. Paris, 1907 ; Dottin. La Religion des Celtes. Paris, 
1904 et surtout l'ouvrage fondamental de Alfred lloldcr, Altceltis- 
cher Sphrachschatz. Voir aussi la Revue Celtique (depuis 1870)]. 
D'après Julian, il semble que la religion des peuples qui habi- 
taient la Gaule avant les invasions celtiques [les Ligures 1 ?], ait 
été surtout une religion astrale et solaire. — Le dieu celte Belenus 
était un dieu celte, sans doute plus important à l'origine que 
Teutatès. Ce fait est-il en rapport avec le précédent? 

* Un peu comme chez les Egyptiens au temps d'Amon. Noter 
pourtant que les génies des Romains rappellent les frahvashis. 

* Un peu comme chez les Celtes, peut-être. 

3 II n'y a pas eu, en Grèce non plus qu'à Rome, de caste 
sacerdotale ; les Grecs, beaucoup moins que les Romains, 
croyaient à la vertu propre des mots. — Mais il faut remarquer 
combien les idées des Romains et des Grecs touchant l'iladès 
rappellent les idées des Egyptiens et des Ghaldéens. 
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dieu-fonction ', si elle est acceptée par les Grecs, est 
aussi complétée par eux : tout en pensant que la 
nature est divine, ils s'acharnent à vouloir la com- 
prendre, et. pour y parvenir, commencent à classer 
rationnellement les phénomènes et les êtres qu'ils 
observent *. Leur religion traditionnelle, en cela sem- 
blable aux autres, ne leur enseigne pas une règle de 
vie : mais, comme elle s'attache au problème de lêtiv. 
voici que leur pensée curieuse pose aussi le problème 
de l'action . Ébranlée par cette double poussée, la reli- 
gion grecque se dissout et croule 3 . 

1 Cf. infra. p. 319. 

; L'n texte [Hippocrate : de Voir, des lieux et des eaux. p. 7$. 
Lit'.ré ■ section 106. l'eterseoi, cite par Decharme : Critiq. det 
tra>l. rel.. p. H4-H5 1 montre très bien comment l'idée de loi 
naturelle menace l'idée de Dieu. 

- La crise a commencé, d'après Decharme, au temps de la 
truerre du I'éloj>onése [431-404]. 



CHAPITRE IV 

LA RELIGION JUIVE 

A. — Moïse. 

Ni la religion égyptienne, ni la religion babylo- 
nienne, ni la religion perse, grecque ou romaine 
n'avait pour elle l'avenir. L'avenir attendait la religion 
juive. Entre lahvé et Gamos, entre Iahvé et Râ, Mar- 
douk, Ahura-Mazda, Dionysos-Zagreus ou Mars, on 
constate cette différence que Gamos est mort, comme 
sont morts Mardouk et Râ, Ahura et Dionysos et Mars, 
tandis que, abstraction faite de Iahvé, l'histoire la plus 
actuelle est inintelligible : Iahvé est toujours vivant. 

Qui est-il ? 



I 

Les plus vieilles traditions qui parlent de Iahvé * — 
celles qui se sont conservées parmi ses adorateurs — 

1 Genèse, 12-50. — Nous nous sommes servi de la traduction 
faite « d'après les textes originaux » par l'abbé Crampon [Paris, 
Rome, Tournai, 1904, La Sainte bible). Sur l'origine littéraire de 
la Genèse, cf. infra, p. 186, sq. 

Sur les Juifs et la religion juive, d'Abraham à Moïse [2050- 
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racontent qu'il protégeait une peuplade sémitique orî- 



1250 f;[- cf. infra, les généralités. Cf. aussi les ouvrage» fonda- 
mentaux de Schrader-Winckler - Die Keilinschriflen und dms 
aile Testament. Dritte Auflage. Berlin, 19*2 : Wïnckler. Alimicm- 
talische Far*chungen [depuis 1893); Allleslamenlliehe Cmlersu- 
chungen, 1893: Jeremias. Dos aile Testament îm Liehie des mliem 
Orients. Leipzig, 1904: et Yigouroux, La Bible et les découvertes 
moderne* en Palestine, en Egypte et en Assyrie. Paris. G* éd. 
18%. — Cf. aus»i Fr. Delilzsch. Babel und Bibel. Leipzig. f« : 
(JElïï. Der Kampf um Bibel und Babel. Leipzig. 190£ : floauneL 
Die altisr. L'eberlieferung in inschrifllischer Beleuchlumg. IS8C: 
Munich : Die altorientalischen Denkmâler und dos aile Testa- 
ment, Berlin. 1902: Budde. Dos aile Testament und die Ausgrm- 
bungen. Giessen. 1903: et Spiegelberg. Die Einmranderung der 
isr. <txmme in Kanaan. Berlin. 1901 : Aegyptalogiscke Bamdglm- 
sen zum Allen Testament. Strasbourg. 1901 : Maspéro. Bislsire 
ancienne. II, passim, et les encyclopédies de Hastingsv Cbeyne T 
Yigouroux [et Jacobus, annoncée]. 

Sur la Genèse en particulier, cf. Gunkel. Gemesis ûberselU und 
erklarl. Gôtlingen. 1901 : Driver. The book of Genesis T Oxfcwd. 
1904 : Strack. Die Genetis. Mûnchen. 190à : Ilolzînger. flemet**. 
1*96. Lire le texte grec dans Brooke et Mac-Leau. The (iïd Testa- 
ment in greek. Cambridge, 190*5: le texte hébreu dans Kitr.ef 
'infra. p. 183. n.f- 

L'hïstoire juive d'Abraham à Moïse* telle qu'elle est retrace 
dans la Genèse, pose un grand nombre de problèmes. Voici les 
trois plus importants. Comment démêler l'histoire indrridvefi*? 
des grands r.wTsonnagr*s d'ave*: l'histoire de leurs tribus , Knenea 
et »>jrikeï? Comment démêler l'histoire réelle du thème astrufcr- 
gîqfie -rjr Irrqnet on Fa modelée [Winckler'? Comment demain** 
! 'Liseré de* patriarche» s'étabiissant en Canaan de notoire de 
J'>srié et des Juges conquérant cette même terre? l'une et Tantre 
s*j «ont confondues e Welihausent. 

I.& --.-nie méthode recevante consiste dans la cojnfroeitaCÂvKB: Ats 
texte-- gén-rsîaques ave»: les résultats des recherches qui se p*>mr- 
r. il-. > nr, en Perse, en Babyionie. en Syrie, en Egypte : Bes Joiife 
s^ris de Babyionie ont traversé la Syrie pour aboutir en Egypte 
2W5O-I700? Ortie méthode conduit les savants à juger rhïs*o«n? 
patriarcale plus favorablement qu'autrefois [cf. Jerenuas- Op. 
cU.\. 

* Si la tradition israelite était seulement possible, écrivait Weft- 
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de Chfildée, L'ébranlement provoqué daim 
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I histoire dc^ ieux <n mieux 
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ac d ii.'s patriarches I niques al 

que i ont vrais monl 

(es grand (in outtine), mais q 

'Veut nuancées 
épiions deaâgas suivante 
iiïhh , J*ajoutc que rintluence do la theo 

iir babylonienne sur nos récits de L'histoire natrian aie nai ail 
p extrêmemenl 

si f ■ ut pus] 
Abraham. 
La réalité historique. d'Abraham, d *eph semta 

bOFS de duute — les noms de Abirumiu lm|iih-ihi, 

[asup-itu, i -m.! Mil son! al temps de HammourabL — on 

uni* cl amplifié leur souvent! 
mena' temps que L'oubli on 

donl l'on 
[divia 12 tribus; la circoncision]; ou totcrpi 

aologio îles nom 

:1= qui lutte contre Dieu ;cf. Bêlhel i28, 17-19; 35 
on in nti ■ :ales aggloi ilour dea 

beaux d'Abraham ci Sara el Macpéla, 

ta de Hambi u de Itaein l h 

Bpbrala] ou conservées dans [es familles > m les 

modelait sur un thème antique [beauté, mais stérilité d'une 
ne] [cf. Sara el R< 
ji ! i-tnihv la religion d'Àb parlanii mm 

ligîoo des peupl tus primïtl 
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avonsdudroil île Uammourabi. 
Biblique, 1001, 3<>1 : ri le Code de II.J. 
SurTôpoqueou furent rédigées ces traditions, c*r ïnfra, \*. Istf. u, 
de \;t théorie docuiw 7-188] 

attribuant aJ le* chapitres 18 r>. Si U enentlei 

M|»i- 
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toute lAsie antérieure par 1 invasion élamite * ne s'était 
pas apaisé encore ; appuyé sur les Arabes, Hammourabi 
travaillait à refouler les Élamites chez eux et à res- 
taurer la puissance et la gloire de Babylone, lorsque, 
après beaucoup d autres, une bande de Cananéens - 
se mit en marche. Abraham, son chef, était fixé à IV, 
on ne sait depuis quel temps : il crut que Dieu 1 appe- 
lait, et, sans hésiter, il répondit à son appel, traversa 
lAram et s'établit au pays de Canaan, près de Skrhem 
et de kiriath-Arba (Hébron;. Son -peuple, à demi- 
nomade, rayonna tout autour, poussant ses courses 
vagabondes tantôt jusqu'en Mésopotamie '* et tantôt 
jusqu'en Egypte * : pasteurs pillards, ils étaient oppor- 
tunément campés sur la route qui reliait l'un à l'autre 
les deux plus riches pays du monde. Us furent 

tre 14 dérive d'une source inconnue: les autres sont une combi- 
naison de Jet de £ retouchée par Pau point de vue chronologique. 

1 En ±285. Cf. supra, p. 19-20. 11 faut sans doute reconnaître 
Hammourabi dans l'Amraphel de Gen. t 14, 9. 

- Vers 2050. On sait que les Cananéens sont un des quatre 
peuples sémitiques, et qu'ils ont quitté pour la Syrie les pays du 
golfe Persique au milieu et à la fin du troisième millénaire. 

3 On identifie généralement Ur avec la moderne Mughéir. 
Cf. la-dessus l'article Ur dans le dictionnaire de Hastîngs. — On 
a trouvé à Mughéir les ruines d'un temple de Sîn, la lune. Cne 
tradition qui semble toute récente [S. Ephrem. Opéra Syr.. I. 
14*5-157} assure qu'Abraham brûla un temple des idoles, et. pour 
cette raison, fut chassé. — Le souvenir d'Abraham fut éclipse 
par celui de Moïse : il est rappelé cependant par Isale, 41. S : 
Josué, 24. 2-3: etc. 

* Cf. l'histoire de Jacob et de Laban. tenèit, 29-31. 

' Cf. 1 histoire d'Abraham et de Joseph. Genèse* 12, id-13 et 
37-50. 
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entram<5$,àla fin l T dans la vallée du Nil. Dès longtemps, 
1rs Pharaons accueillaient avec faveur les Syriens qui 
venaitii! cfresi eux; lorsque ces Pharaons furent 
rois dos Pasteurs*, le courant d'émigration sémitique 
alla D'accentuant ■ c'était, pour les llyksns, un renforl 
vue des tulles avenir. Les Benê-Isra8t, — 
tel est le nom que se donnent tes enfants d'Abraham — 
s'établissent donc au nord-est d'Héliopolis, dans la 
vallée de Goshen, sur la roule du désert. Selon toutes 
les vraisemblances, Âpopi 1" régnait*. Peut-être, sui- 
vant l'exemple dé Pépï 4 , donna-t-il de grands pouv> 
au chef des Israélites, qui s'gppelail Joseph. 

Enfant do la Gb&ldée, établi sur une terre mir domi- 
nait la civilisation de la Chaldée, Israël emprunta natu- 
rellement à la Chaldéc 1rs premiers élément 

religieuse, Israélites et Ghaldéens voient h ado- 
rent en Dieu l'agent qui produit directemi pbé* 
nom è nés : la théorie animiste inspire ceux-là comme 
\-ci. — Israélites et Ghaldéens voient H ado- 



1 Sans doule au cours da *w siècle- 
*<X supra, p. S04K. cr. fcfaspèm Buioit*, II, :>\ Kïh 
péro, if. T.k 7:: 

1er ministre d* 1 Pépi, cf, Maspéro, I, 41 7-41 k. 
D'abord simple page au palais, il obtint un ma l'a^mi- 

: iiion <lu trésor, puis dans l'inspection des bû 
i. P6pi le pi-ii i'n îimîiir drs les premiers temps <h i son règne 
m lin :i\ ec Le litre d\- actions de chef de cabi- 

net, don! Il s*acquiUa forl bien... Pharoon lui octroyn 
preuve de sa baulc satisfaction la garniture ii'nn tombeau en 
noix... •• \ oir aussi &mé1ineau : i 
i» T 1 ,*. La fortune d f Ouui lut confira» a j. 
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rent en Dieu le protecteur du groupe social, ici 
cité, là tribu : au jugement de ceux-là comme de 
ceux-ci, la religion est déjà, en quelque mesure, chose 
nationale *. 

Et peut-être faut-il ajouter que le monothéisme 
aussi a été emprunté par Israël. Il n'est pas impossible 
que les croyances monothéistes aient été vivantes en 
Chaldée au cours du troisième millénaire : ce que 
nous savons de El i nous autorise à le croire. 

Elles trouvèrent un défenseur en Abraham : apôtre 
de El, l'histoire babylonienne et la tradition juive 
nous invitent à concevoir ainsi ce personnage mys- 
térieux 5 . El prend, ou reprend, grâce à lui, l'aspect 
d'un Dieu moral, d'un Dieu solitaire et très puissant : 
le Dieu qu'il adore et qu'il adopte ne connaît pas de 
compagne, il ne connaît pas de collègue ; loin de les 
accueillir dans son culte, il flétrit les prostituées. Ce 

1 Cf. svpra, p. 68-69. 

* Cf. supra, p. 81-32. 

• El. comme nom propre, apparaît deux fuis dans la Bible, fe- 
nèae. 46, 3 et 33. 20 : et il doit être restitué en plusieurs autres 
t-miroits. La haute idée qui est attachée à ce nom est attestée. 
pour l'époque pré-mosalque, indépendamment des documents 
babyloniens, par les épithétesqui y sont accolées. Je passe sotE- 
Rol \Gen . 16. 13] : mais il est certain que El-Olam [Gem., £1. 33 
signifie Dieu éternel, que El-Eliyon signifie le Dieu Très Haut le 
Dieu supérieur à tous les autres dieux, le Dieu suprême [£#■.. 
14, 1*. 19. iù,22}. et que El-Chaddal [on dira un jour Chaddai 
tout court' siernifie Dieu producteur ou créateur tout-puissant 
[l'épithete araméenne chaddai date sans doute du temps ou 
les Bené-lsraël séjournaient en Ara mi. Pour plos de détails, 
cf. Latrranîr»-. El et Iahté, R. B., 1903, 3ô2. — Tous les voisins 
d'Uraél sont polythéistes: Xoab adore Caroos et sa parèdre 
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qui ne permet pas, du reste, d'aflirmcr que, au yeux 
d'Abraham, les dieux des peuples voisins soient fic- 
tion pure 1 . Certainement même, parmi ceux qui le 
suivent, la plupart n'ont d'autres croyances que les 
plus grossières croyances de Babylone et de Syrie ; les y, 
ancêtres de la tribu de Siméon semblent avoir adoré des 
dieux animaux 8 . 

Faut-il ajouter que Abraham transfère à El certaines 
croyances qui s'attachaient en Chaldée aux dieux les 

Asthar-Camos, Edom adore Nebo et Kaush ou Kas [Davidson, 
dans Hastings. II, 200]. 

1 Les premiers Chrétiens voyaient dans les dieux des démons. 
Il est possible qu'Abraham ait eu des idées analogues. Cf. do 
Broglie. Monothéisme, Ilénothéisme, Polythéisme. Paris, 1905: et 
Kautzsch. Loco citato, 625. 

* Le mot Siméon [racine Shim'on] semble désigner un hybride 
de loup et d'hyène, Léah une vache sauvage, Rachel une brebis 
[Kautzsch, apud Hastings. E. V., 613]. Sur le totémisme des Israé- 
lites à l'époque primitive, voir Zapletal. Der Totemismus und die 
Religion lsraëls. Freiburg, 1901 ; Germain Lévy. Du totémisme 
chez les Hébreux [Revue des Etudes juives, 1902, 13]. 

Le culte des ancêtres divinisés et rivaux de Iahvé [Lods: La 
croyance à la vie future et le culte des morts dans Vantiquite 
israélite. Paris, 1906, 2 vol.] et R.-H. Charles : A crilical history 
of the Doctrine of a future Life Israël, in ^udaïsm and im Chris- 
tianity. London, 1899] est extrêmement douteux : il n'y a pas 
trace de culte spécial aux tombeaux de Joseph à Sichem, de 
Josué à Timnath-serah, de Gédéon, ni de Samson. ni des petits 
juges. — En revanche, l'existence d'un culte des morts ne fait 
pas doute, qui rappelle fort ce qu'on trouve ailleurs dans le 
monde sémitique [voir supra, p. 99-101]. Le mort est, à rencontre 
du dieu, un être misérable, qui a grand besoin d'être soigné par 
les vivants et nourri par eux [offrandes alimentaires] : malheu- 
reux, le mort est donc redoutable, et c'est pourquoi on doit évi- 
ter son contact, direct ou indirect [fermer ses yeux : les parents 
du défunt doivent se voiler, ne pas se laver pendant le temps du 
deuil...]. 
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plus puissants ? Comme Mardouk organise le monde '. 
a-t-il cru dès lors que le monde a été organisé par El ? 
A-t-il même dégagé dès ce moment lidée de la créa- 
tion ? A-t-il emprunté au Gilgamès l'histoire du déluge 
punissant les hommes pécheurs ?U est certain que 
Gilgamès et le poème de Mardouk sont antérieurs à 
Abraham, comme il est certain que la tradition israé- 
lite de la création et du déluge est tributaire de ces 
deux textes. Le plus vraisemblable est que, dès cette 
époque, ils ont inspiré les croyances dlsraêl. 

Conformément aux plus hautes tendances de la 
religion babylonienne, la religion d'Israël au temps 
des patriarches met « une grande distance entre Dieu 
et l'homme. Dieu est le Saint, encore que le mot soit 
pris plutôt au sens matériel qu'au sens éthique: 
lhomme est son esclave: soumission, crainte, rési- 
gnation, tels sont les principaux caractères de la 
piété. Dans llslam la phrase : « Allah est Allah » 
coupe court à toute question, à tout étonnement, à 
tout effort. On trouve l'expression d'un sentiment ana- 
logue 2 » chez les plus pieuses familles d Israël. 

« La coutume avait naturellement un caractère reli- 
gieux : elle était l'expression dune volonté divine, et 



* Cf. ntpra. \t. 108. Sur cette question, cf. Gunkel. Schàpfung v*d 
iJiOsjs. 1^5: Drlitzsch. Dos babylunische Weltschvpfvngsejn*. 
1 îS'.*ô : Loisy. />« Mythes babyloniens et les premiers chapitres de iû 
< t eue*e. Paris. 1901. Avant la découverte des c-orresfH#Ddaoce> àt 
TVli-Amarna et du code de Ilammourabi. on tendait a relarder jn*- 
qu'rtux iiii*-vi« siècles linOuence de l'Assyrie-Chaldée sur Israël- 

" Val^ton. {Religion de** itnaclites 9 Chantepie. 197. 
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la violation en était considérée comme une offense à 
la divinité. Le blâme le plus énergique consistait à 
dire : « Ce n'est pas ainsi que l'on fait » ou à taxer 
une transgression de « folie 2 ». Ici encore, Israël 
retient pieusement les traditions de Babylone 1 . » 

Mais le culte est peut-être plus cananéen que chal- 
déen. Babylone a un sacerdoce compliqué ; elle ignore 
à peu près la distinction des aliments purs et des ali- 
ments impurs. Au temps des patriarches, Israël n'a 
pas de prêtres ; leurs fonctions sont remplies par le 
chef de tribu ou, dans certains cas, par le chef de 
famille 2 ; et la notion des choses pures et impures 
tient une grande place dans les esprits. 

1 Sur les rapports du Code de l'Alliance avec le Code de Ham- 
mourabi, cf. infra, p. 193-195. 

Voir aussi Buhl (trad. fr. B. de Cintré) : La Société Israélite 
d après V Ancien Testament. Paris, 1904, passim et surtout, 1, 16, 
20, 63-66, 92. — Il faut retenir que les éléments sociaux sont 
alors, non pas des individus, mais des groupes d'individus 
(familles et tribus). A l'intérieur du groupe règne une grande 
égalité; les individus n'ont pas d'autres in té ré te que les intérêts 
du groupe ; la propriété collective existait peut-être ; la solida- 
rité familiale était vivante (plus tard même subsiste le geulla. 
obligation qu'a le proche parent de racheter une terre qu'un 
Israélite doit vendre) ; les esclaves sont étroitement associés à 
la vie du groupe, et bien traités ; l'autorité était aux mains des 
Anciens, c'est-à-dire des chefs de familles {Exode, 12, 2 ; Juges, 
11, 5) ; la situation des fils et de la femme est très effacée, la 
polygamie est permise. Les groupes sont souvent séparés les 
uns des autres par des haines tenaces. 

L'établissement en Canaan transformera, sans l'abolir, cette 
situation. La métaphore de Iahvé berger de son peuple [Ps., 22; 
ls„ 40, 111 se rattache à ces vieux souvenirs de l'époque pasto- 
rale et nomade. 

* Genèse, 14, 18. 
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D autres traits témoignent encore, semble-t-iL d'une 
influence cananéenne. Beaucoup d'Israélites inclinent 
à voir dans le taureau une image de la divinité ; c'est, 
sans doute, parce que le taureau est ranimai sacré de 
Hadad, le dieu de Forage et du ciel. Beaucoup révè- 
rent des pierres [mazzébàlf et des arbres sacrés; 
beaucoup sacrifient sur les montagnes ou les hauteurs ; 
c'est là que séjourne le même Dieu du ciel. « Quand 
il n'y a pas de montagnes dans le voisinage, on les 
imite... en construisant les Bamolh, mot qui devient 
dans la suite synonyme de lieu du culte. Des sanctuaires 
lixes s'élèvent sur les hauteurs particulièrement fré- 
quentées .Ils deviennent le centre de la vie de la tribu. 
Lorsque plusieurs tribus fusionnent, ou bien les diffé- 
rents sanctuaires demeurent en honneur, ou bien les 
moins célèbres s'effacent devant les privilégiés. Les 
exigences de la vie nomade firent nécessairement qu'il 
fut licite de> sacrifier en plus d'un endroit. Pourtant, il 
n'est pas invraisemblable que, même alors, on ait 
regardé comme particulièrement saint un endroit 
déterminé, notamment une montagne. Le Sïnaî (Horeb , 
situé dans le pays des Kénites, semble s'être trouvé 
dans ce cas 1 . » 

La conception du sacrifice à l'époque patriarcale 
rappelle à la fois Babylone et Canaan et les Arabes, 
Babylone peut-être et les Arabes plus encore que 



* Vallon. Op. ImJ.. 199-200. Cf. Kautzsch, apud Hastiozs : 
Li ? ra vol., Ôlo-ÔLS et 620. 
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Canaan. « Les plus anciens textes bibliques présen- 
tent le sacrifice comme le moyen naturel et indispen- 
sable de communiquer avec Dieu, soit pour lui rendre 
hommage, soit pour expier les fautes, soit pour le 
remercier, soit pour mériter sa protection A . » Il s'offre 
à nous sous l'apparence d'un repas fait en commun 
avec le protecteur de la tribu, « rite qui implique 
l'idée de la conclusion, ou du moins du renouvelle- 
ment d'une alliance. Le sentiment de l'homogénéité 
de Dieu et de son peuple trouve là son expression 2 ». 
« Il n'est nulle part question d'un jour de repos heb- 
domadaire, moins vraisemblable chez des pasteurs 
que chez des peuples agricoles. De même, il n'est pas 
fait mention, alors, de la fête de la néoménie. Mais... 
il est permis de supposer qu'elle remont(e) à une haute 
antiquité : elle (a) pour la vie pastorale une impor- 
tance évidente. Il semble aussi que la tonte des 
brebis ait été l'occasion d'une solennité religieuse spé- 
ciale 3 », qui s'appellera plus tard la fête de Passali. 
Le peu que Ton croit entrevoir des croyances et du 

1 Loisy. La Religion d'Israël. Paris, 1901, 34-35. Le sacrifice 
est un festin où Dieu admet ses clients. 

* Valeton. Op. laud., 199. 

3 Valeton. Op. laud., 200. [I. Rois, 20, 5 ; IV. Rois, 4 23 ; haie, 
1, 13 ; Hosée, 2, 13 ; Amos, 8, 5 ; — I. Rois, 25, 4, 5 ; II. Rois, 13, 
23.] — Les Teraphim semblent avoir été des dieux domestiques à 
forme humaine, proscrits par la religion officielle. L'ephod était 
peut-être une image revêtue d'or ou d'un autre métal ; elle joua 
plus tard un rôle dans le culte divinatoire. Les mots Urim et 
Thummin, qui remplacent l'ephod dans un texte remanié [I Sa- 
muel, 14. 41], désignent des pièces adventices de l'ephod rela- 
tives a la divination. Cf. Kautzsch, loco cilato, 641. 
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culte <i Israël au temps d'Abraham permet de suppose? 
que lVeurre de celui-ci a consisté en une sélectâga. 
Comme uo diamant dans une gaine de boue, les plœ* 
hautes idées religieuses s enveloppaient en Chaînée 
de croyances grossières : Abraham a fait le départ des 
unes et des autres. Voi là la nature de son œurr e. En 
voici la portée. Tandis que, en Chaldée. les reiigio-os 
inférieures continuent de s'associer au culte de El et 
finissent par 1 anéantir, ce culte persiste dans quelqiy>es 
familles des Bénè-Lsraël malgré les circonstances 
adverses : souvent reconquis par les traditions impures 
qu'il a apportées de sa patrie, gangrené par le poly- 
théisme ambiant, Israël est plus d'une fois sur le point 
de renoncera son tour à El 1 ; toujours il se ressaisit. 
L'un après l'autre surgit un prophète ; la tradîtîoo 



1 5os versions même de !a Btble semblent refléter les hésita- 
tions de beaucoup des Bé&e-lsraeL Fuyant devant Esaù. «ju~tL a 
supplanté. Jacob s'endort a Béthel >Ltii-, dans an haafc-Ueu.. niut- 
»/<i//i. — tel. précisément, que celai qm vient d'être retroive 
dans la péninsule sinaitkjae par (a mission die F. IVtrîe L ei &f- 
•Marches in Sinaï, par Pétrie. London, l a J06;. à Sarabtt el-fcjiàdim. 
El lui apparaît :•< Ta postérité sera comme la po-ossîère lie U 
terre : tu t'étendras a l'occident et à l'orient, au septentrion ec 
au midi, et toutes les familles de ïa terre seront bénies ea tôt et 
en ta postérité... •> [Gen.. 28. 14]- Jacob, stupéfait. « saisi de 
crainte > r commence par dresser une stèle * et verse de nmifc 
sur son sommet >>. Fuis il dit : * ^« El est avec mot et me 
garde dans ce voyage que je fais: * ii me donne tfa pain 4 
manger et des vêtements pour me vêtir, et j* je retourne heu- 
reusement dans la mais»>n de mon père. t-EIï ttrm man Dîe* 
[Gea.. 28. iKil 1 >. Jacob est un esprit précis: il ne donne pas 
sa croyance à la learere. C'est après arorr été exaucé qniî *fî£ a'Li 
sr^n- Gen . 35. i ' : « Otez les dieux étrangers qui sont au ni*- 
lieu Je \*y.is : pur itiez- vous... Nous monterons a BetheL et Lt je 
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d'Abraham et des patriarches se relève toujours vivace; 
au moment qu'on le croyait mort, Dieu ressuscite l . 



II 



Moïse est le plus fameux, et sans doute le plus grand 
de ces prophètes qui sauvent la tradition d'Abraham 2 . 

dresserai un autel à El qui m'a exauce au jour de mon angoisse, 
et qui a été avec moi dans le voyage que j'ai fait . » Us vont à 
Bethel, qu'il appelle El-Bethel, y bâtit un autel, « car c'est là que 
El lui était apparu lorsqu'il fuyait devant son frère » [35, 7|. RI 
lui apparaît de nouveau et lui dit: « Israël sera ton nom »[35, 10]. 
1 Loisy. Ernest Renan historien d'Israël [Revue anglo-romaine, 
n° 42, t. III (1896), 306]. — « Israël..., par une disposition spé- 
ciale de la Providence, s'est trouvé dépositaire de la notion du 
Dieu unique. Il n'était pas autrement préparé à sa vocation, et 
il la remplit malgré lui. A toutes les phases de son développe- 
ment, l'histoire du monothéisme israélite est un phénomène 
unique en son genre, dont on peut voir les circonstances, mais 
dont on n'aperçoit pas la cause. I/œuvre dépasse les agents 
humains, contraste avec le milieu où elle se produit, déroute la 
logique ordinaire de l'histoire. » 

* Les livres de l'Ancien Testament nous ont été Iransmis dans 
des textes sémitiques et dans des textes aryens. Les Israélites 
parlaient la même langue que les Cananéens jusqu'au temps 
de l'exil (vi e s.), puis ils ont adopté l'araméen (père du syriaque 
des âges postérieurs) ; leurs livres sont écrits en hébreu [on 
ignore l'origine de ce dernier mot"), branche du groupe cananéen 
qui, même passé le vi e siècle, demeura leur langue savante. Nos 
très nombreux manuscrits de la Bible hébraïque dérivent tous 
d'un môme archétype, choisi par les rabbins, pour devenir le 
texte officiel, vers les v«, vi», vu ou vin* siècle de notre ère [pareil 
fait a été constaté à propos du Coran]* : la tradition qu'il repré- 
sente était sans doute fixée au second siècle de notre ère. Notre 
plus ancien manuscrit hébreu date de 916 [ilastings, I. 202]. 

* Et à propos d'Homère [édition de Pisistrate, — d'après Cauer], 
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De jour en jour, ou discerne plus clairement son 

Nous avons encore une paraphrase araméenne de la Bible 
incomplète: datant peut-être des n*. m*. rr« T y» et yf siècles de 
notre ère : c'est le ou les Targomms. Voir Beriiner : Targum Onke 
l*yjt. Berlin, 18fr*l, — une version syriaque flaPesekitta. exécutée 
sur l'hébreu par des chrétiens, vers le débat du ir s. Voir 
Ceriani : Translatio syra. Milano. 1S79-S3\ — une version arabe 
[x«. xi« s. faîte sur le grec r?-]. — et, quant au Pentateuque. une 
version samaritaine [des rv«-v«-vr s. de notre ère: te samaritain 
est un dialecte araméen}. 

L'Ancien Testament a été traduit en grec au cours des m» et 
n* siècles avant le Christ : c'est la version dite d'Alexandrie ou 
des Septante: elle nous est malheureusement parvenue, pour 
quelques livres, en très mauvais état. Aucune des autres traduc- 
tions grecques n'a été conservée. Nos plus fameux manuscrits 
grecs sont le Sinallieus. le Yaticanus iB), V Alexandrin** (A>. le 
Co*lex Ephrsemi -Ci, le Codex Bezae fDi. — Le texte des Septante 
a été retraduit en diverses langues, notamment en latin, avant 
le début du ni* siècle, en Afrique sans doute. Cette vieille version 
latine ne nous est parvenue qu'incomplètement [Psaumes, seu- 
lement révisas par S. Jérôme : Ecclésiastique : manuscrit d'Ash- 
burnham]. Mais nous en avons une seconde, faite sur l'hébreu 
par saint Jérôme L a partir de 3901: remaniée aux v-vi« siècles, c'est 
le texte de la Vulgafe catholique (sauf pour les Psaume* . 

La Bible juive se divise en trois parties: i. La Th&ra, ou Loi 
le Pentateuque : Genèse, Exode. Le vi tique. Nombres. Deutéro- 
nome': 2. Les Sebiim. ou Prophètes [Josué. Juges. Samuel. Rois: 
— Isaie. J^rémie, EzéchieL Hosée, Joél. Amos. Abdias. Jonas. 
Miehée. Nahum. Habaciie. Sophonie. Aggée, Malachïe. Zacharie;. 
dont Néhèmîe. peut-être, forma une collection: 3. Les Ketaubim. 
ou écrits [ou les Hagiographes : Psaumes. Proverbe. Job. Can- 
tique. Ruth. Lamentations, Ecclesiaste, Esther. Daniel. Esdras- 
Néhémie, Chroniques \ réunis sans doute au temps des Maccha- 
bées, avant les Septante. La division du texte en versets date 
des v*-vcn« siècles de notre ère et la division en chapitres seule- 
ment du xru* siècle : on l'attribue parfois à Etienne Langton. 
archevêque de Cantorbéry oo au cardinal Hughes de Saint-Cher. 
Sur les deutérocanonîques et les apocryphes, cf. le volume sui- 
vant. L'.l Hcien Testament est appelé le tirre dans Daniel. 9. i 
Voir aussi/ Macch. 12- 9.] 

Les deux compléments indispensables de la Bible juive sont 
le Ta I m ii>! et la Massore. Le Talmud est constitué par trois 
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importance : il donne à Israël son existence nationale 
et sa religion iahvéiste *. 

ouvrages : la Mischna [6 livres, 63 traités, 523 chapitres], qui 
reproduit des commentaires rabbiniques parfois antérieurs à 
Jésus : on en rapporte la codification à Juda de Tibériade 
[n e siècle] ; la Guemara de Babylone composée à Tibériade vers 
400, et la courte Guemara de Jérusalem rédigée vers 500 à 
Soura*. Ces trois livres, écrits en hébreu fortement teinté d'ara- 
méen, mêlent à des préceptes religieux et moraux [la halacha] 
des narrations et des anecdotes [la haggadaj. — On appelle 
Massore les travaux des rabbins [des v°-viii° siècles de notre ère] 
qui visent à fixer définitivement le texte de l'Ancien Testament 
et â en éclairer le sens [le verbe aramôen mesar signifie trans- 
mettre] : ces rabbins sont les Massorôtes de Palestine et de 
Babylonie. C'est à eux que l'on doit par exemple le système des 
points-voyelles [comme les langues sémitiques, l'hébreu n'écrit 
que les consonnes], et le comput des lettres, des mots ou des 
versets de l'Ancien Testament [ils y comptaient 23 206 versets, 
815 280 lettres, etc...]. 

Consulter l'édition hébraïque de Delitzsch, de lïaupt, 1893, et 
de Kittel, 1906; l'édition grecque (en cours) de Brooke et Mac 
Lean: l'édition des Septante de B. Swete [Cambridge, 1895 1898, 
3 vol., 2* éd.], la Vulgate,la traduction française de Crampon, 1904. 

1 Sur l'histoire d'Israël en général, cf. H. Graetz. Geschichle der 
Juden t 11 vol., 1861 [trad. fr. abrégée en 5 volumes par Woguc 
et Bloch, 1882-1887] : Stade. Geschichle des Volkes Israël, 2 vol., 
1887-88; Klostermann. Geschichle des V. L, 1896; Piepenbring. 
Histoire du peuple d'Israël, 1898 ; Loisy. Ernest Renan historien 
d'Israël [Revue Anglo-Romaine, 1896] ; Schôppfer, trad. fr. Poil- 
Histoire de l'ancien Testament, 4° éd., 4904 ; Guthe. Geschichle des 
V. /., 2 e éd., 1904; Wellhausen. Prolegomena zur Geschichle 
Israëls, 5 e éd., 1899; Israelitische und jiidische Geschichle, 4 e éd., 
1901 ; Winckler. Geschichle Israëls in Einzeldarstellungen. Leip- 
zig, I, 1895; II, 1900: Buhl, trad. fr. par B. de Cintré. la Société 
Israélite d'après VA. T. Paris, 1905. 

Bertholet. Die Slellung der Israelilischen und der Juden zu den 
Fremden, Freiburg, 1896. 

Sur l'histoire littéraire des Juifs en général, cf. Driver. An 
introduction to the littérature of the Old Testament. Edinburgh. 
1897; nouv. éd., 1902; Vigouroux, Manuel Biblique, 1906, 12° édi- 
tion ; Cornill. Einleitung in die Kan. Bûcher des Allen Testaments, 
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Voici environ quatre cents ans qu'Israël est en 
Egypte. Mais, depuis Joseph, les temps ont bien 
changé î Après deux siècles de lutte, les Égyptiens ont 
chassé les conquérants sémites, Ahmosis a enlevé 
Avaris, leur dernière place forte, et refoulé en Syrie 
leurs dernières bandes. Depuis lors, Israël n'est plus 
un allié ; c'est un suspect , presque un ennemi. « La 

5* éd.. Tubiogen, 1905 : Kœnig. Einleitung in dos A. 7.. Bonn. 
1893: Wildebœr. Die Literatur des A. T. Gôttingen, 1894 : Ba«- 
dissin. Einleitung in die Bûcher des A. T. Leipzig. 1901 : Gautier. 
Introduction à C Ancien Testament. Lausanne. 2 vol.. 1906: 
Gigot. General Introduction to the study of tke Scriptures ; .5^e- 
cial Introduction to... the Old Testament. New-York, 1903. 1906. 
Cf. Kœniç. Historisch-kristische Lehrgebœude dei hebràiscitex 
Sprache,\ tl&Si); II (1895 : III (1897). 

Sur l'histoire doctrinale des Juifs en général, cf. Kautzsch. Reli- 
gion of Israël [Dict. Bible. Hastings. V. 612": Budde. Religion 
des V. I. 1900: Marti. Gescltichte der hraeiitischen Religion. 4' éd : 
G. Rolhstein : l'nterricht im A. T. Ilùlfs-und Ouellenbuch. HaUe. 
1907. 2 vol. ; Stade. Biblische Théologie des A. T. Tubingeo. 19GL : 
Robertson. Die Religion hraels nach der Bibel, trad. aUem.. 1905: 
Valeton. {La Religion des Israélites: [Manuel de Chantepie. 1904 : 
Smend. I^ehrbuch deralteslam. ReligionsgeschichJe.i* éd. : Scbultz. 
Alttestamentliche Théologie, 5 r éd., 1896 : Dillmann. Handbucb 
der ait testament lichen Théologie. 1895 : Kraetzcnmar. Die Bwn- 
destorstellung im A. T. Marburg. 1896: Davidson. The theolo^y 
ofthe Old T.Edimburgh. 1904. 

Collections de commentaires bibliques : Marti. Kurzer Haxd- 
Kommentar zum Altem Testament. Tubingen. 1897: Nowack. 
Hand-Kommentar zum A. T. Gôttingen, 1892: Strack et Zoeekler. 
Kurzgefasster Kommentar zu den heiligen Schriften A. undS. 7*.... 
Mûnohen, 1804: Driver. Plummer et Briggs. Tfte international cri- 
fical i.'ommentary on the Holy Script uresof the Old and Sew. T.: 
Haupt. Sacred Books of the Old T. : les Jésuites publient à Pari? 
un Cursus Scripturœ S(ic?"3p: le P. Lagrange dirige à Paris une 
colh-ctinn d Eludes Bibliques, Lecoffre : une autre est annoncé»* 
par la librairie Bloud, à Paris également. 

Revues : Rente Biblique, 1892: Revue des Eludes J aires. 1880: 
Revue Sémitique. 1893: Zff fur die alites/. Wissenschaft. l$*î- 
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réorganisation des cités détruites pendant les guerres 
de la délivrance (a) restreint l'étendue du territoire sur 
lequel (il) peut paître ses troupeaux. Ramsès II (le) 
(traite) en (serf) du fisc... (institue) des prévôts de 
corvées afin de dompter le peuple en le surchargeant, 
et le peuple bâtit des arsenaux à Pharaon, savoir 
Pithom et Ramsès. Mais plus on l'opprim(e), plus il se 
multipli(e), et il se propag(e) en toute abondance ; 
c'est pourquoi on avait peur des enfants d'Israël. 
Les malheureux n'attend(c)nt qu'une occasion pour se 
dérobera la cruauté de leurs persécuteurs 1 . » 

Un jour, le Pharaon ordonne de tueries enfants maies 
qui viendront à naître parmi ses captifs. Une femme de 
la tribu de Lévi ose désobéir ; mais prise de peur, elle 
abandonne son fils sur le Nil dans un berceau d'osier, h 
l'endroit où a coutume de se baigner la fille du souve- 
rain. La princesse sauve l'enfant, l'adopte, l'appelle 
Moïse, le sauve des eaux, et l'instruit dans toute la 
science de T'Kgypte. A quarante ans, Moïse tue un 
contre-maître indigène qui brutalise un Hébreu ; il se 
sauve chez les Madianites dont le prêtre Jéthro lui 
donne en mariage une de ses filles ; après quarante 
années d'exil, Dieu lui apparaît dans un buisson ar- 
dent et lui ordonne d'aller délivrer son peuple. Moïse 
et son frère Ahron viennent donc à la cour du roi ; ils 
obtiennent l'autorisation de sacrifier au désert d'Ara- 
bie après avoir déchaîné dix fléaux sur la vallée « et 

1 Maspéro : Histoire, II, 442.— {Exode %. 1-12.) 
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frappe les premiers nés de la nation. Les émigrants 
part(e)ntdeRamsès, poursuivis par un corps de troupes ; 
la mer Rouge s'ouvre pour les laisser passer à pied sec, 
puis se refermant, elle engloutit les Egyptiens sans 
qu'un seul d entre eux surnage. Alors Moïse et les siens 
entonn(e)nt ce cantique à Iahvé et dis(e)nt : « Ma force et 
mon chant, c'est Iahvé, — et il a été mon sauveur 1 ... » 

1 Maspéro, II, 443. Sur Moïse en général, cf. Maspéro : His- 
toire, H, 440 et les ouvrages généraux indiqués plus haut et les 
articles des encyclopédies Haslings, Cheyne, Vigoureux. Vacant. 
Hauck. — Cf. Carpenter et Hartford-Battersby : The Hexaleuch. 
London, 1900 ; Wellhausen : Die Composition des H. ; Holzinger : 
Einleitung in den Hexaleuch. Friburg. 1893; Westphal : Les 
sources du Pentateuque. Paris, 4880-1892: La grange: Les sources 
du Pentateuque [Revue Biblique, 1898, 14] ; de Hugel : La méthode 
historique en son application à Vétude des documents de l'Hexa- 
teuque. Fribourg en Suisse 1898; Loisy : Opinions catholiques 
sur l'origine du Pentateuque. [Revue du Clergé français, 13 fé- 
vrier 1899J : Kiev: Die Pentateuchf rage. Munster. 1903; Mangenot : 
L'authenticité mosaïque du Pentateuque, 1907 ; Steuernagel AU- 
gemeineEinleit un g in den Hexaleuch [Handkom. de Nowack]. 

Surr&roc/e.cf. les commentaires et les travaux deByssel, 181*7, 
Bacntsch 1900, Holzinger 1900. 

Sur le Lévitique, cf. Kyssel 1897, Bertholet 1901, Driver et White, 
Bacntsch 1900. 

Sur les Sombres, cf. Strack, Baentsch, Holzinger, Gray, 1903: 
Paterson. 1900. 

Sur le Deutéronome, cf. GEtli, Steuernagel, Bertholet 1899, Dri- 
ver, Hummelauer 1901. 

L'origine littéraire de la Genèse, de l'Exode, du Lévitique, des 
Sombres, du Deutéronome, (et de Josué) provoque d'ardentes 
controverses. On les résumera ici en quelques mots. 

La quasi-unanimité des savants non catholiques juge que l'Hexa- 
teuque est né après Moïse et dérive delà combinaison de quatre 
livres : Y histoire lahvisle (J), Y Histoire Elohiste (E), le Deutéro- 
nome i !)•, le Code Sacerdotal (P*). L'origine postmosaïque des textes 

* Prieslercodex. 



LE PENTÀTEUQUE 187 

L'Egypte, attaquée par les peuples de la mer et boule- 
est prouvée parce que Amos etllosée, Isaïe, Michée, Nahum ne 
citent jamais cette Loi dont ils sont les défenseurs ; et parce que* 
les diverses loi3 contenues dans le Pentateuque se contredisent 
et témoignent d'un développement législatif très apparent. Voici 
deux exemples du fait : 



JE 
Ex. 22, 31. Vous serez 
pour moi des hommes 
saints. Vous ne mangerez 
point de chair déchirée 
dans les champs ; vous la 
jetterez aux chiens. 



D 
ZJeu/.. 14, 21. Vous ne 
mangerez d'aucune bcte 
morte ; ■ tu la donneras 
à l'étranger qui est dans 
les portes afin qu'il la 
mange, ou tu la vendras 
à un étranger ; car lu es 
un peuple saint pour l'E- 
temel ton Dieu. 



Leo.,17, 15-10 Toute 
personne, indigène ou 
étrangère, qui mangera 
d'une béte morte ou dé- 
chirée, lavera ses vête- 
ments et se lavera dans 
l'eau ; et elle sera impure 
jusqu'au soir; puis elle 
sera pure. Si elle ne lave 
pas ses vêlements cl ne 
lave pas sou corps, elle 
portera la peine de sa 
faute [Gautier, I, IÛ7J. 

L'unité de sanctuaire est tantôt inconnue [Exode, 20, 24], 
tantôt pv&chèc [Deti t. passim], tantôt supposée [Lévitique passim]. 

Il est très intéressant de noter que, à mesure que les docu- 
ments paraissent, on constate de curieuses affinités entre eux 
et les écrits prophétiques qui sont précisément datés : cf. Denté- 
ronome et Jôrômie, Loi de Sainteté et Ezéchiel. 

La pluralité des documents est dénoncée par les doubles récits 
[alliance entre Dieu et Abraham : JE. Gen., 15; P. Gen. t 17: — 
aventures de Sara : J. Gen., 12. 6-20 ; E. Gen., 20, 1-17 ; — Agar : 
J. Gen. f 16. 4-14: E. Gen. 21.18-21 ; — Abimélech : E. Gen.. 21. 
22-32: J. Gen., 26. 26-33 : — vocation de Moïse : JE. Exod., 3, 
2-14 : P. Exod., 6. 2-13 ; etc...J et par des différences de vocabu- 
laire très nettes. 

Le document lahviste, J, est le plus souvent daté du ix e siècle 
(vers 830) : c'est une histoire de l'humanité primitive, des pa- 
triarches et de Moïse : peut-être môme dépassait-elle le temps de 
ce dernier. Elle reflète la doctrine des Prophètes. L'auteur 
inconnu expose d'une façon dramatique, merveilleusement vi- 
vante, les péripéties de l'histoire sacrée : par des interventions 
continues, Dieu s'oppose aux progrès du mal. Cet anonyme 
écrivait peut-être dans le royaume de Juda. Il utilisait des 
sources écrites [le chant de Lamech : Gen., 4t. 23-24; la bénédic- 
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versée par les révoltes des seigneurs, ne tente, en 

tion de Jacob: Gen. % 49 : le petit livre de l'alliance. Exode, 34. 
11-26]. [type de J. Exode, 5; Genèse, 3 et 4]. 

Le document Elohiste, E, est rapporté en général au vin - siècle, 
parfois même au ix - [Dillmann] ou au x« siècle [Schrader ; Dri- 
ver (?)]. L'auteur reflète curieusement l'enseignement des Pro- 
phètes : mais il ne rappelle en rien la manière si vivante du 
lahviste. Il écrit dans le royaume d'Israël. Il ouvre son récit par 
l'histoire des patriarches. 11 utilise des sources écrites [le livre 
des guerres de Iahvé : Num. 21, 14-15; le livre du juste : Josué, 
10, 12-13: la défaite d'Abimélech : Exode, 17,14; leDécalogue: 
Exode, 20, 1-17; le Livre de l'Alliance : Exode, 20, 22 — 23, 33]. 
[type de E : Exode 18, 21-23]. 

Le Deuléronome, D, est le livre découvert en 621 ou 619, sous 
Josias, et rédigé peut-être en ce moment même [du moins Deut. 
12-26], peut-être auparavant, au temps d'Ezéchias ou de Ma- 
riasse : il offre des points de contact très particuliers avec les 
écrits de Jérémie. C'est un code populaire, qui vise à établir 
l'unité de sanctuaire et proche avec éloquence l'amour de la 
pureté, de la justice et de la charité. 

Le Code Sacerdotal, P, présente des points de contact très 
particuliers avec Ezéchiel, auquel il est sans doute postérieur : 
il date du milieu du vi° siècle. 11 comprend la « loi de Sainteté » 
[Lévit. 17 26], qui en est le centre. C'est un code ecclésias- 
tique sous l'apparence d'une histoire d'Israél : l'auteur veut 
établir « une église juridiquement organisée... ; il s'adresse à l'Is- 
raélite dont l'existence entière, les paroles et les actes doivent 
être réglés en vue du culte et de la pureté, même extérieure ». 
Il veut montrer que l'organisation de l'Eglise d'Israél est la fin 
de la création : l'histoire du monde est partagée en générations 
(toledoth), celle du ciel et de la terre, celle d'Adam, celle de Noë, 
celle d'Abraham, etc. La première est distribuée en sept jours, 
montre que l'homme est le roi de la création, que le sabbat doit 
être un jour de repos et de prière : au milieu du chaos humide 
[Tehom, Tiamat] et de l'obscurité, 'Dieu crée la lumière, puis le 
ciel, puis Ja terre, puis les astres, puis les animaux, puis l'homme 
« à son image.... pour qu'il domine ». [Genèse. 1. 26]. [Mangenot, 
138-139] [type de P : Genèse 1 ; Lévitique 1-27.] 

On a réuni J à E au cours du vu» siècle, JE à D au début du 
vi e siècle, JED à P au cours du v siècle : et c'est le Penta- 
teuque actuel qui a été promulgué par Esdras. 

Un groupe important de savants catholiques — dont on peut 
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lis s'acheminent tranquillement vers le désert * et cam- 
pent longtemps au pied de la fière montagne qui, seule 
dans la plaine immense étendue entre les massifs de 
l'Arménie et les plateaux de l'Ethiopie, dresse ses 



écrivit cette loi » ; il ordonne de la lire au peuple tous les sept 
ans, 10-13 ; ayant achevé d'écrire « les paroles de cette loi dans 
un livre », il le fait déposer par les lévites à côté de l'arche 
d'alliance, 24-26 ; le Deutéronome se donne « comme une législa- 
tion spéciale faite par Moïse au pays de Moab. 4, 1-8; 4149; 5; 
12. Le roi, au début de son règne, devait recevoir « un exem- 
plaire de cette loi-ci », 17, 18-19... [Mangenot. 211-212] » Cf. 
encore 31. 12; 27. 1-8; 28. 58-61. « Tous ces textes convien- 
nent... au Deutéronome dans un état qui englobait non seule- 
ment les discours parénétiques, 5-11, et le code de loi 12-26, 
mais encore l'introduction historique 4. 1-49 et la péroraison 
27-30. Les témoignages du c. 31 et du c. 32, 46-47 l'affirment 
expressément » [Mangenot, 212: Vigouroux : Manuel biblique ,L 
315 ; Hoberg : Aloses und der Penlateuch. 40] ; — 6. Deut. y 31, 19. 
Dieu donne l'ordre à Moïse de composer un cantique, qui est 
soit 32, 1-43 (D), soit 33 (E). 

Ils s'appuient encore sur la tradition d'Israël et de l'Église 
affirmant in globo la mosaïcité du Pentateuque. — Ils font valoir 
enfin que Fauteur du Pentateuque était très au courant des choses 
d'Egypte et ne connaissait pas rétablissement d'Israël en Canaan ; 
et que sa langue a une saveur antique. 

1 Cf. supra, p. 22-23. — L'exode semble dater du règne de Miné- 
phtah [xix«dynastic, vers 1250] qui vainquit à Piriou les peuples de 
la mer. Une stèle découverte par Pétrie en 1896 sur l'emplacement 
de TAmenophium de Thèbes chante le triomphe du Pharaon : 
« Nul ne hausse la tête parmi les Nomades depuis que les 
Libyens sont écrasés : Khàti est en paix, Canaan est prisonnier 
en tout ce qu'il a de mauvais... Israïlou est rasé et n'a plus de 
graine. » [Maspéro, II, 436 ; Revue Biblique, 1899, 267; 1900, 578; 
Spiegelbnrg : Der Aufentkalt lsraels in ALgypten... 2« éd. Stras- 
bourg. 1904]. Les ruines de Pithom \Exode,\ % H] ont été décou- 
vertes par Naville. Je rappelle que la Palestine était province 
égyptienne au temps de la xviir dynastie: et que, au temps de 
la xix«, elle ne subissait plus qu'indirectement l'influence poli- 
tique des Pharaons. 
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crêtes au delà de 2.800 jnètres. Le même Dieu qui 
a protégé leur fuite protège aujourd'hui leur marche : 
il leur donne à la fois la nourriture et la victoire. C'est 
alors que, trois mois après la fuite, Iahvé appelle Moïse 
du haut du Sinaï en disant : « Tu parleras ainsi à la 
maison de Jacob et tu diras aux enfants d'Israël : Vous 
avez vu ce que j'ai fait à l'Egypte et comment je vous 
ai portés sur des ailes d'aigle et amenés vers moi. Main- 
tenant, si vous écoutez ma voix et si vous gardez mon 
alliance, vous serez mon peuple particulier parmi tous 
les peuples, car toute la terre est à moi; mais vous, 
vous serez pour moi un royaume de prêtres et une 
nation sainte. Telles sont les paroles que tu diras aux 
enfants d'Israël... Le peuple entier répondit : Nous 
ferons tout ce qu'a dit Iahvé l . » Puis Israël reprend sa 
marche vers Canaan, que Iahvé a donné autrefois à 
Abraham. Moïse négocie avec les Edomites qui refu- 
sent passage, est battu parles rois d'Arad et de Selat 
lorsqu'il tente de s'ouvrir une route par la force, 
erre de longues années dans le désert, meurt même 
sans en être sorti, sur le montNebo : les péchés d'Israël 
qui abandonne souvent Iahvé pour les faux dieux 
lui ont valu ce châtiment. Mais, grâce à lui, les tribus 



* Genèse, 19, 3-8. — Cf. Gicsebrecht : Die Geschichtllchkeit des 
Sinaibundes, 1901. « Les itinéraires du peuple hébreu à travers 
le désert ne renferment qu'un très petit nombre de noms fictifs... » 
[Maspéro, II, 445, note 1]. La principale station des Juifs dans 
le désert semble avoir été la fertile oasis de Kadesh-Barnéa 
[Aïn-Gadis], vers les confins de l'Idumée [Maspéro, II. 4i7] [La- 
grange : Méthode historique, 178]. 
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qui se réclamaient d'Abraham sont unies et confondues 
en un même peuple : la nation israélite est fondée ; 
elle s'appuie sur le choix que Iahvé a fait d'elle pour 
être son peuple . 

Si le détail de cette histoire est enveloppé d'incerti- 
tude, les grandes lignes en paraissent assez assurées. 
Pareillement, on discerne assez bien les principaux 
traits de l'œuvre législative et sociale du prophète. 

Moïse restaure les vieilles coutumes de l'époque 
patriarcale ; le séjour en Egypte en a énervé la vigueur. 
Et c'est ce droit tout imprégné d'idées babyloniennes 
qu'il formule dans le Code de V Alliance l . Le Code de 

1 Exode. 21-23. Rien n'empêche, dit Lagrange [Méth. hisL, 477] 
de rapporter ce texte à Moïse : les Israélites n'étaient plus à ce 
moment de purs nomades : à Cadès ils se sont adonnés à la 
culture ; la situation subordonnée de la femme, telle qu'elle res- 
sort des textes, nous empêche de croire qu'ils datent du temps 
d'Achaz, alors qu'Isaïe reprochait aux élégantes « les boucles, 
les médaillons et les croissants, les pendants d'oreilles, les bra- 
celets et les voiles, les diadèmes, les chaînettes des pieds et les 
ceintures, les boites de senteurs... » [3,18.] 

Voici un résumé de ce Code : 

L'esclave hébreu sera affranchi la septième année par son 
maître. — L'homme qui s'achète une femme peut, si elle lui 
déplaît, la revendre au père, ou la destinera son fds : s'il donne 
a celui-ci une autre femme, il ne retranchera rien de ce qu'il 
donnait à la première; sinon, celle-ci retournera librement chez 
son père, sans rien payer. — On tuera l'homicide, le voleur, 
celui qui frappe ou maudit ses parents. — Qui blesse un homme, 
le soignera et le dédommagera de son chômage ; s'il le tue, le 
mort sera vengé. — Si un homme frappe une femme enceinte et 
la fait accoucher avant terme, il paiera une amende : « s'il y a 
accident, lu donneras vie pour vie. œil pour œil... » — Qui fait 
perdre un œil ou une dent à son serviteur doit l'affranchir. — 
La première fois qu'un bœuf attaque, s'il tue. il est lapidé, son 
maître est indemnisé : le maître est tué « si c'est depuis longtemps 
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V Alliance rappelle singulièrement le code fameux où, 
huit cents ans plus tôt, Hammourabi condensait les 
traditions juridiques de Babylone. Tci et là, on aperçoit 
le môme effort tenté par la raison pour réaliser la jus- 
tice ; ici et là, certaines dispositions précises sont, 
sinon identiques, du moins très analogues : telles, les 
règles du mariage ; telles encore les règles qui fixent, 



que le bœuf frappait de la corne. » — Le maître de la citerne qui 
ne la couvre pas doit rendre la valeur des botes qui y tombent. 
— Qui vole un bœuf rend cinq bœufs, une brebis quatre brebis: 
le voleur de nuit peut être légitimement tué. — Le propriétaire du 
bétail qui fait du dégât doit une indemnité; de même l'incen- 
diaire. — Le dépositaire volé déclare devant Dieu qu'il n'est pas 
le voleur : « celui que Dieu aura condamné restituera le double 
a son prochain ». Qui emprunte une bétc, qui meurt en l'absence 
du propriétaire, doit une indemnité ; si elle meurt en présence 
du propriétaire, il ne doit rien. —Qui séduit une vierge, paie sa 
dot et l'épouse; si le père la refuse, le séducteur paye l'argent 
qu'on donne pour la dot des vierges. — La magicienne est pros- 
crite. — Mort a qui a commerce avec une béte. — Analhème à 
qui sacrifie aux dieux. — Tu ne maltraiteras point l'étranger.... 
« car vous avez été des étrangers dans le paysd'Kgypte. » Vous 
ne consisterez point la veuve et l'orphelin. Si vous les consis- 
tez, ils crieront vers moi et j'entendrai leur cri... Si tu prêtes de 
l'argent,... tu n'exigeras pas d'intérêt. Si tu prends en gage le 
manteau de ton prochain, tu le lui rendras avant le coucher du 
soleil... — Tu ne blasphémeras pas contre Dieu. — Tu ne diffé- 
reras point de m'offrir les prémices de ta moisson et de ton pres- 
soir. Tu me donneras le premier né de tes fils. — Ne pas man- 
ger de la chair déchirée. — Ne pas semer de faux bruit. — Ne 
pas faire fléchir la justice dans un procès, ne pas absoudre le 
coupable. — Laisser la terre en friche tous les sept ans, et en 
abandonner la récolte aux indigents. — Se reposer, faire reposer 
bètes et gens le septième jour. — « Trois fois chaque année tu 
célébreras une fête en mon honneur », la fête des Azymes, la 
fête de la moisson, la fête de la récolte. — « Mon ange marchera 
devant toi au pays des Amorrhéens, et je les exterminerai... Ne 
fais pas alliance avec eux ni avec leurs dieux. » ^ 
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ici la condition d? l'esclave hébreu en général, là la 
condition de la femme ou du fils vendus comme 
esclaves par le père débiteur insolvable- 
Dans certains cas la ressemblance est encore plus 
étroite. (Qu'on en juge par le cas suivant.) Voici le 
texte hébreu : « Si un bœuf frappe (des cornes) un 
homme ou une femme, et qu'il meure, le bœut sera 
lapidé et sa chair ne sera point mangée, et le maître du 
bœuf n'est pas coupable. Et si le bœuf est coutumier 
de frapper depuis hier et avant-hier, et qu'on Tait fait 
savoir à son maître, et s'il ne l'a pas gardé, et s'il a tué 
un homme ou une femme, le bœuf sera lapidé et son 
maître aussi sera mis à mort ; et si on accepte une 
composition, il donnera ce qu'on exigera de lui. » Voici 
maintenant le droit babylonien : « Si un bœuf furieux, 
dans sa course un homme a poussé (des cornes» et fait 
mourir, celte cause ne comporte pas de réclamation. 
Si le bœuf d'un homme, coup de corne pour coup de 
corne, son vice lui a révélé, et si ses cornes il n'a pas 
rognées, ni son bœuf il n'a entravé ; si ce bœuf, un 
homme libre a poussé de la corne et a tué, une demi- 
mine d'argent. » Les deux cas sont les mêmes, l'esprit 
général est le môme, mais combien de nuances déli- 
cates! Chez les Hébreux, tout est plus simple, plus 
rudimentaire, plus empreint d'une justice stricte, maté- 
riellement stricte. Le bœuf qui a coutume de frapper de 
la corne doit être gardé... ; c'est la coutume pastorale. 
Le Babylonien indique qu'il faut rogner les cornes, ou 
mettre des entraves. Le propriétaire négligent est 
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Cette œuvre est une véritable création. La tradition 
d'Abraham, toujours combattue par les influences de 
Chaldée, d'Egypte et de Canaan, n'a jamais pu s'épa- 
nouir : c'est beaucoup quelle n'ait pas péri. Moïse la 
recueille et la développe. 

Par Moïse se répand la croyance que chaque phéno- 
mène n'est pas l'acte d'ui^ieujîarticulier, mais que 
tous n'ont qu'unç eqiVMVf ûfist DifiU 1 Dieu « commu- 
nique avec les hommes directement , soit en leur 
apparaissant sous une forme sensible ou derrière un 
nuage, soit en leur envoyant des songes révélateurs. 
Les èlres animés subsistent par la participation de son 
souffle. Il conduit les nuages, il gouverne le vent, la 
pluie, la neige, la grêle. L'orage surtout est une espèce 
de théophanie. (Il) habile la nuée sombre. Le tonnerre 
est sa voix. Sa main lance des éclairs. On peut dire en 
loute vérité qu' « (il) agit à la façon d'un agent univer- 
sel ». Mais c'est pour cette même raison que les anciens 
Hébreux étaient monothéistes : il n'y avait plus de 
place dans leur esprit pour une puissance divine autre 
([ue celle dont l'action pénètre et embrasse tout l'uni- 
vers. (Non, peut-être, que Moïse voie dans les dieux 
des voisins des fictions vaines ; pour lui, ces dieux ne 
possèdent pas la divinité au même titre que lahvé ; 
Iahvé ne s'allie jamais avec eux ; l'idée encore confuse 



1 Davidson montre bien comment l'histoire du développement 
religieux d'Israël est l'histoire de sa conception de Dieu : cha- 
cune des crises politiques du peuple juif l'enrichit, l'épure. 
Muïse. combat la croyance qu'il y ait d'autres dieux égaux à Iahvé. 
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qu'il s'en forme exclut entre lui et eux toute idée de 
ressemblance ; Iahvé et les dieux diffèrent par leur puis- 
sance, et donc par leur nature : Iahvé est un Dieu 
jaloux.) L'adoration d'autres dieux ne sera pour 
les Hébreux que superstition. Il est vrai qu'il n'y a 
pas, dans leur conception de la divinité, l'ombre de 
métaphysique. On dirait une simple intuition de 
Dieu dans la nature et sous les phénomènes natu- 
rels, et c'est ce qui démontre à la fois l'antiquité 
du monothéisme israélite et l'impossibilité de l'expli- 
quer par un travail de la réflexion philosophique. La 
croyance est là, naïve et grandiose, tranchant sur la 
vulgarité environnante et semblant délier toute expli- 
cation tirée de l'histoire générale et delà comparaison 
avec les religions païennes { ». 

Mais c'est surtout l'idée de protect eur national qui 
est préchée par Mojse. Si IsrâeTaTTrise ses fers et fui 

! Loisy : Ernest Renan historien d'Israël [Revue anglo-romaine. 
\\\ (1890), 308-309]. 

Il est difficile de dire avec certitude quelles croyances cosmo 
logiques se relient à cette foi religieuse. Jl semble bien que les 
Juifs de ce temps voient en Iahvé le créateur- du ciel et de la 
terre et le maître de l'Egypte aussi bien que le leur ; il semble 
qu'ils aient placé le siège de la vie dans le souffle et le sang, 
nef es et ruàfi, deux termes à peu prés synonymes qui s'opposenl 
à basar, le corps, et désignent ce que nous appelons l'Ame : le 
ne I es c st le principe vital qui se trouve dans le sang; le ruùk 
est le souffle respiratoire, et le principe de la vie spirituelle. Le 
nefes-ruak survit à la mort. [La distinction des deux idées se 
retrouve dans Philon. Voir J. Martin : Philon, p. 233. J 

La vie vient de Dieu; l'idée qu'on se fait de sa transmission 
est dominée parla conception traducianiste. Cf. Kautzsch : op. 
laud., 655, et Lods : op. laucl. 
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l'Egypte abhorrée, c'est au Dieu du Sinaï qu'il le doit. 
Tous les plus anciens souvenirs concordent sur ce 
point : il s'est passé sur le Sinaï quelque chose d'extra- 
ordinaire. « Dieu a dit à Moïse sur l'Horeb : J'ai vu la 
souffrance de mon peuple qui est en Egypte, et j'ai 
entendu (ses) cris... Je suis descendu pour le délivrer 
de la main des Égyptiens et pour le faire monter... 
dans une terre fertile et spacieuse. » Dieu a fait choix 
d'un peuple \ comme un homme fait choix d'une 
femme 2 et se l'unit pour épouse : depuis le Sinaï, 
Israël appartient à Iahvé et Iahvé est à Israël. — C'est 

1 Cf. Amos, 2, 10. 

« Et pourtant je vous avais fait monter du pays d'Egypte, 
Et je vous avais conduits quarante ans dans le désert 
Pour vous mettre en possession du pays de l'Amorrhéen. » 

Cf. //osée, 2, passim. 

« Plaidez contre votre mère, plaidez ! 

Car elle n'est plus ma femme, 

Et moi je ne suis plus son mari, 

Qu'elle éloigne de sa face ses prostitutions 

Et ses adultères du milrcu de ses seins 

De peur que je ne la déshabille à nu... 

Je n'aurai pas compassion de ses enfants, 

Car ce sont des enfants de prostitution... 

Je ferai cesser toutes ses réjouissances 

Ses fôtes, ses nouvelles lunes, son sabbat 

Et toutes ses solennités. 

Je dévasterai ses vignes et ses Gguicrs 

Dont elle disait : C'est le salaire 

Que m'ont donné mes amants... 

Je la punirai pour les jours des Baals 

Auxquels elle offrait de l'encens; 

Elle se parait de son anneau et de son collier, 

Et elle allait après ses amants ; 

Et moi, elle m'oubliait, dit lahvé. 

Ce texte sans cloute est de date récente. Il exprime à merveille 
la pure tradition mosaïque touchant les rapports de Iahvé et 
d'Israël. — Voir encore Jérémie, 2,2. 
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sur te Sinaï, du reste, que MêO révèle son nom <!<• 
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agissant au nom de Iahvé, Moïse agit comme législa-. 
teur d'Israël. 

Maître du monde, maître d'un peuple, Iahvé apparaît 
encore, grâce à Moïse, comme Dieu d e la justice et dg 
raj3ureté : Et c'est encore sur Të Sïnaï qu'il revêt ce 
"caractère ; c'est là qu'il pose les conditions qu'il exige 
de ses serviteurs ; c'est là que commence la transfor- 
mation morale de la jeune nation. Moïse formule, dans 
le Décalogue, au nom de Iahvé, les règles fondamen- 
tales de la conscience; et il les grave, comme Hammou- 
rabi, sur deux tables de pierre. 

Voici comment parle Iahvé : 

Je suis Iahvé, ton Dieu, qui t'ai fait sortir du pays d'Egypte. 
Tu n'auras pas d'autres dieux devant ma face. 
Tu ne prendras pas le nom de Iahvé en vain. 

tombé, Iahvé seul a subsisté comme nom divin, sans doute dans 
l'Aram; peut-être le nom de Iahvé était-il connu en Palestine 
dés avant 4G00. C'est là, ou dans l'Aram, qu'il se sera introduit 
dans quelque tribu juive, sans doute dans celle à laquelle 
appartient Moïse : la mère de Moïse s'appelle Jeôkebed « nom 
qui indique le culte de Iahvé ». Le nom était certainement 
connu chez les Israélites avant Moïse ; mais il 'était peu répan- 
du. — Quel est le sens exact de la théophanie? Dieu donne à 
Moïse moins une révélation qu'une explication de son nom. 
« Je suis celui qui suis » signifie, d'abord : celui qui est et sera 
avec son peuple et le protégera fidèlement [sens hisloriquej : 
ensuite : celui qui est, absolument, et dont la nature n'a pus 
d'autre qualité [sens philosophique]. — [Voir encore R. H. 1907, 
383. La forme lau a été la plus importante : elle est plus araméenne, 
du reste, qu'hébraïque; mais la forme Iakvé, plus indicative que 
jussive, plus hébraïque qif araméenne, est aussi très bien 
attestée. Les deux nuances propres au deux termes sont juste- 
ment indiquées dans Exode, 3, 12 : je serai avec toi, et dans 
Ex., 3, 14 : je suis.] 
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vraiment et intimement un pur monothéisme ; c'est 
par là que le Iahvéisme dépasse tous les cultes voisins 
et s'en distingue en « nature » ; c'est là ce qui constitue 
proprement sa transcendance. Non seulement Iahvé 
exclut, d'une manière absolue, la présence d'autres 
dieux ou déesses ; mais on doit dire encore que ces 
dieux et déesses manquent de cet idéal de moralité et 
de justice qui le caractérise et le « spécifie * ». 

Gomme il a raffermi, en les agréantau nom de lahvé, 
les bases de la conscience morale, Moïse raffermit 
encore, en les sanctifiant au nom de son Dieu, les 
vieilles pratiques cultuelles : — telle l'Église chrétienne 
sanctifiera plus tard, en les rapportant au Dieu Triple 
et Un, les ablutions, les fumigations, les processions 
païennes. Moïse interprète les vieux usages, les anime 
d'un esprit nouveau, et vraiment les transfigure. La 
circoncision devient le signe du choix que Iahvé a fait 
d'Israël, et le sabbat est désormais, peut-être, le jour 
réservé à Iahvé, à l'adoration et à la prière. 2 Moïse, 
aussi, ajoute probablement au culte un élément essen- 

! Non seulement Camos, Molocb, etc.. ne prennent point 
place à côté de lahvé (point de vue négatif), mais encore ils 
n'ont aucun caractère commun avec ce qui le caractérise essen- 
tiellement ; il ne semblent pas être de même race que lui. 

* Le sabbat, en babylonien sapattu, était en Babylonie un jour 
néfaste, où les dieux mauvais étaient particulièrement à 
craindre : le 13« jour du mois de la pleine lune était sapattu. — 
Mais on n'a pas prouvé que, en Babylonie, les jours sapattu 
aient été les 7 e , H a , 21% 28 a . Peut-être le sabbat hebdomadaire 
est-il propre à Israël [Salomon Reinach : Cultes, Mythes et Reti- 
(/ions, II (190G), 4i2: Schurer : Zeilschrift fur neutestament. Wis- 
sen, 1905, 1-71 \ 
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lie! : il ne mil pas conduire !•■ peuple d'Egypte en 
Canaan, «si lahvé oc consent àveniravec luL LJn com- 
promis intervient ; lahvé ordonne h Moïse de cons* 
truire l arche et dit qu'il y mettra son nom. c f es1 à-dite 
h i- personnelle, bien qu'invisible,.. Lorsqu'un 
Iransportaiirarche, on croyait transporter aussi lahvé. 
On amenait L'arche dans les combats pour s'assurer la 
protection immédiate de lahvé 1 •>. Moïse institi 
ses parti ntielles b service religieux <le cette 

icrée ; il y rattacha ci 
très qu'il cherchait à purifier, et il , institua un 
rdoce, Le rulle du Dieu Unique, du Dieu d'Israël, 
du Dieu Juste a désormais un symbole national et 
défenseurs attitré 



1 Loisy : Religion d'hrarl. io-41 . — L'areheétail un coffre d< 
do i uï M environ, sur «K78 en Lu bailleur. 

Sans doute [es Israélites se forgeaienl des noms divins envi* 
ron la môme conception que les Egyptiens. 

antepie, *2i.u 1 : Ce qui soutenait >r ûl la 

rriifv lui le Diru Vivant, el | < { 1 1 il 

« i;iii jimi' toi qu'il entraîna le peuple», il lui fallut, pour 
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res boutes qui l'ouï aldéâ comprend 

La nature, ainsi que [es circonstances extraordinaire 
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III 



La tradition mosaïque ne s'est pas tout de suite 
épanouie avec puissance : durant le cours du xn e et la 
plus grande partie du xi e siècle, il semblait qu'elle dût 
rapidement périr 1 . 

En deux grandes campagnes, Tune au nord, l'autre 
au sud, les Israélites coalisés sous le commandement 
de Josué 2 écrasent les Cananéens, s'emparent de Jéri- 
cho et de Aï et reçoivent, pour un temps, la soumission 
des Gabaonites. Une longue série d'opérations met 
ensuite chacune des tribus qui composent le peuple en 
possession des terres qui lui ontxHé assignées. Enfin, ils 
doivent les défendre contre d'autres envahisseurs qui 
veulent y pénétrer à leur tour. Rubcn, Cad et Manassé 
se partagent, du sud au nord, les marches orientales, 

Iation demeure unique dans l'histoire et défie toute explication 
purement rationnelle ». Loisy : La relif/ion d'Israël, 44. 

1 De 1240 à d040 environ. 

- Le livre de Josué [Yehoschoua = salut de l'Eternel; la même 
racine, yaseka sauver, se retrouve dans les noms de Isaïe. 
Iloséc, Jésus], est quelquefois attribué à Josué lui-môme ou a un 
de ses contemporains. La plupart des savants y voient une 
compilation de J et de E. faite par un rédacteur deuléronomiste 
[il y aurait eu quelques retouches, faites par P, notamment 181. 
Ils estiment qu'on a rapporté à Josué tous les faits d'une guerre 
qui dura sans doute longtemps après lui. Comme tout chant ano- 
nyme devint psaume de David, tout proverbe sentence de Salo- 
mon, ainsi toute campagne fructueuse devint conquête de Josué. 
[Gautier, op. cit. 272 et Hummelauer : Commenlarius in libruin 
Josue, 1903; llolzinger, l ( J0l. Das liuck Iosua\. 



i . > ■ 1 1 <lu côté «lu déserl A l est, 
cuire i<* Jourdain etHa Méditerranée, c*esl d'abord, 

vers le sud, Sîmé I fuda, Benjamin el Dan 

nord s'échelonnent Epliralm el lssacha?j Zabulon,Ncph- 
Lali 

[graôl dispersé dans lenouv* abandonnée lout 

à (ai ibiludes nomades : ses enfants s'al- 

lient aux Cananéens par des mariages el adoptenl les 
pratiques de la vie sédentaire; la civilisation des Cana- 
néens esl beaucoup plus développée que la leur, Mais 
ils adoptenl nps les dieux qu'ils ont vuin- 

eIs renient lahvé qui les a tirés d'Egypte, ils ai 
■\)vi les «v ; on devint âne 

morales que 
celui-là. Surtout, le culte des frd ontaminc te culte 

<lr lahvé lui-même ; on oublie son idéal uV pureté fil 
linte jalousie. L'Ephraïnriite Mikahayou fait fondrç 
le l f argcnl qu'il a voir pour fabriquer une idole de 
lahvé 5 <i on jl fait un sanctuaire et <l<- son (ils 

un prclt idole, el 

prêtre «i son tour, pour l ' adorer et s'en servir, 

l.i Iribu de Dan 1 ! E1 c'est un pieux Israélite aussi que 
ce Jcphté qui croit honorer lahvé en lui immoianl une 
victime humaine *l Ncst-il pas vrai que lahvé prend 



• Jugts, it-iS l -tas]. 

10. 6 19, T IL. :IS Kl 1 

i loa ilrinvu v ont ol 
La grange 217]. Il n 'ftsl 
imi I inJluenc Voîf 

supra, p, 74, m. 
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avec Baal ouMoloch de singuliers airs de ressemblance ? 
On devine de quelle corruption morale s'accompagne 
cette décadence religieuse : les Benjaminites soutien- 
nent contre tout Israël une guerre atroce pour ne pas 
désavouer les habitants de Gabaa ; quelle n'est pour- 
tant pas leur bestialité ' ! 

La foi en Iahvé est le ciment qui depuis Moïse unit 
les tribus d'Israël ; lorsque cette foi s'oblitère et dispa- 
raît, le peuple d'Israël meurt avec elle. Les nations qui 
l'entourent mettent à profit sa faiblesse croissante : les 
Araméens au nord, les Edomites, les Moabites et les 
Ammonites à l'est, les Amalécitesau sud, au sud-ouest 
les Philistins multiplient leurs razzias et amoncellent 
les ruines. La mort d'Israël semble n'être qu'une ques- 
tion de jours. 

Pourtant Israël ne meurt pas. Des « libérateurs » se 
lèvent, qui restaurent, çà et là, la justice 2 et empè- 

1 Juges, 19-21. Les gens de Gabaa abusent de la femme d'un 
lévite d'Ephraïm. 

L'action des cultes cananéens sur la religion juive s'explique, 
malgré la victoire des Juifs, par l'infériorité de leur civilisation. 
D'après Kautzsch [Religion of Israël. — Dict. de Hastings : Extra- 
Vol.], cette action a entiaîné trois conséquences principales : 
Iahvé a été localisé en Canaan, dont il est devenu le baal (le 
Sinaï étant abandonné par lui) : nous trouvons des noms israé- 
lites, où Baal tient la place de Iahvé, ainsi Jerubba' al (Gédéon). 
Eshba'al, Meriba'al... ; on a conçu Iahvé comme Dieu trônant au 
ciel, ce qui implique l'idée de sa supériorité, non seulement sur 
les forces terrestres, mais encore sur toutes les divinités locales: 
on a adoré Iahvé sur les hauts lieux, bamôth [I, Rois, 20. 23]. Sur 
les hauts lieux, cf. supra, p. 178 et Vincent : Canaan. 

2 Ce sont les Jugés. Le texte hébreu les appelle tantôt scho- 
phet [cf. les suffètes de Cartilage], tantôt moschia .-l'un et l'autre 



LE* Jl 



207 



icnl les traditions mosaïques de s'éteindre toul ;i 
m», qui écrase les Madianïtes au mont. 
Ili i Jephté, qui chasse les Ammonites des 

villes qu'ils on1 la terreur dea 

Philistins. 

LaprophétesseDébora &sl la mieux connue de loua 
prophètes qui rendent la liberté à Israël et Israël à lahvé, 
Une armée des rois d'Esdrelon, » '^0 chars 

fer, ravage l< i s pays <1< n Zabulon r[ de Nephtali il 

Ioupe en deus risraCl du nord. Impuissants & lui n'sis- 
Hébreux vont implorer Débora, Celle-ci, au nom 
e lahvé, envoie l'ordre h Barac de prendre la i 
ion de la résistance; elle se rend elle-même 5 I arm 
l'enflamme par sa présence, enfonce l'ennemi et déli- 
te soi sacré, tin barde inconnu chante ce triomphe 
dans nu cantique célèbre : aucun texte ne donne une 
idée plus précise cl plus exacte de la situation politique 
ri i du peuple de Moïse durant cette époque 

troublée 1 . 



ne signifient justicier et Libérateur plutôt cjur juge (Gautier, 
74). — Lelii utilise deux documents, apparentés, 

ambLe-t-il, a .i (histoire de Samson) el a E (Débora},6l datanl 

La Rn du %& siècle ; ils son! combinés de bonne heure, 
tiia remaniés dans l'entourage dea prophètes; c'esJ alors qu'on 
Ire dans un Bohème à quatre \< 
en à Ut}, Lsraêl i"i ► i i pénitence, Israël csl sauvé; on applique à 
nation les leçons particule 

1&09 ; JluinmH. i : 

issu ; les commen- 
tfowack. 

1 Le pli >mbre dea savants reconnaît que le canil que 

Déb<< Dntemporain dès faits Je reproduis la i 
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Ecoutez rois. 

Prêtez l'oreille, grands de la terre! 
C'est moi, moi, qui chante Iahvé, 
Je célèbre Iahvé, Dieu d'Israël. 

Lorsque dans Israël on voua sa chevelure 1 . 

Lorsque le peuple de Iahvé se consacra au combat, 

Iahvé lorsque tu sortis de Séir, 

Lorsque tu t'avanças du champ d'Edom 

La terre trembla, 

Les nuées se fondirent en eau, 

Les montagnes branlèrent à l'aspect de Iahvé, 

A l'aspect de Iahvé le Dieu d'Israël. 

Aux jours de Ghamgar fils d'Anath 2 , 

Aux jours de... il n'y avait plus de caravanes; 

Et ceux qui suivaient les sentiers prenaient des détours. 

Plus de direction en Israël, 

Jusqu'à ce que tu te sois levée, Débora, [Israël! 

Jusqu'à ce que tu te sois levée comme une mère dans 

Alors on ne voyait pas un bouclier pour cinq villes 

Ni une lance pour quarante mille hommes dans Israël. 

Mon esprit va aux nobles d'Israël, 

A ceux qui se sont dévoués parmi le peuple de Iahvé, 

tion de Lagrangc : 81-117 [Cf. 65-79. Le récit en prose. Juges, A, 
est indépendant du poème, ou du moins a puisé à d'autres 
sources]. La maîtrise du poète anonyme est telle que je crois 
volontiers, avec Lagrange, que son école a derrière elle un long 
passé. — Cf. Rothstein : Zur Kritik des Deboraliedes...\Zeitschri/'t 
der deulschen morgenlaendisclien Gesellscliaf t . 1902-1903 : et 
Schloegl : Le chapitre h du Livre des Juges. Revue Biblique, 1903, 
386.] 

' Les guerriers font vœu de laisser pousser leur chevelure 
jusqu'au jour de la victoire. 

* Sans doute le nom du roi oppresseur. 
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Montant des ânesses tachetées, 

Assis sur des tapis, 

Et avançant sur un chemin de verdure, 

Aux acclamations de ceux qui se rangent entre les norias. 

C'est là qu'ils chantent la justice de lahvé, 

La justice de lahvé qui a conduit Israël. 

Lève-toi, lève-toi, Débora, avec ta sirvente, 

Lève-toi, fais lever le peuple par milliers! 

Debout, Barac, dans ta force, [am ! 

Mets dans les fers ceux qui t'ont fait captif, fils d'Abino' 

Alors de pauvres échappés ont marché vers les illustres, 

Le peuple de lahvé a marché pour sa cause en héros; 

DEphraïm les capitaines sont dans la vallée, 

Ton frère Benjamin est parmi les tiens. 

De Makir ont marché des nobles, 

Et de Zabulon ceux qui portent le bâton du tribun. 

Les princes d'Issachar sont avec Débora, 

Et Barac a lancé ses piétons dans la vallée. 

Sur les rives de Ruben, 

Grandes sont les anxiétés de l'esprit : ' 

Pourquoi es-tu demeuré entre les parcs, 

Pour entendre jouer de la flûte parmi les troupeaux ? 

Galaad est installé au delà du Jourdain, 

Et il habite tranquillement sur ses rives découpées. 

Zabulon est un peuple qui brave la mort 

Avec Nephtali sur les hauteurs qui dominent la plaine. 

Alors les rois de Canaan ont engagé le combat, 

A Ta'annak sur les eaux de Magiddo. 

Du haut du ciel ont combattu les étoiles, 

De leurs orbites elles ont combattu contre Sisara. 
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Le torrent de Cison les a balayés, 
Le torrent de Qadès a foulé les cadavres des forts. 
Alors les sabots des chevaux battaient le sol. 
Au galop, au galop de ses coursiers! 

Maudissez Méroz, a dit l'ange de Iahvé, 

Chargez de malédictions ses habitants, 

Car ils ne sont pas venus défendre la cause de Iahvé. 

La cause de Iahvé parmi les héros. 

Bénie soit la'el entre les femmes 1 , 

Entre les femmes des nomades qu'elle soit bénie * 

Il a demandé de l'eau, elle a donné du lait; 

Dans la coupe des illustres elle a offert la crème. 

De la main gauche elle a saisi le piquet, 

De la main droite le marteau des charpentiers, 

Et elle a frappe Sisara, elle a brisé sa tète, 

Et elle a fracassé et transpercé sa tempe. [ehé ; 

A ses pieds, il s'est accroupi, il s'est étendu, il s'est cou- 

Là où il s'est accroupi, il est tombé mort. 

A la fenêtre, elle se penche et regarde, 
La mère de Sisara, au grillage du balcon ! 
Pourquoi son char tarde-t-il à venir, 
Pourquoi vont-ils si lentement, ses chariots? 
La plus sage de ces princesses lui répond, 
Elle-même se renvoie ses propres paroles: 
« Certes, on le trouverait partageant le butin. 
Une esclave, deux esclaves par tète ! 
Pour Sisara un habit, deux habits de couleur, 
Une étole, deux étoles brodées à son cou ! » 



1 Juive qui a tué Sisara par trahison. Cf. Julith. Sisara est le 
chef de l'armée ennemie. 
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Ainsi périssent tous tes ennemis, 6 Iahvé ! 
Et que ceux qui l'aiment soient comme le soleil, quand il 

[se lève en héros ! 

Le poète a vu revenir l'armée victorieuse : et il lance 
à chacun la louange et le blàmc *. Avec quelle force 
dramatique ne sait-il pas évoquer ce qu'il a vu et ce 
qu'il imagine ! Là, la pompe des nobles vainqueurs ; ici, 
l'attente de la mère de Sisara et les raisons dont elle 
endort son angoisse ; ici encore, lamort du chef ennemi : 
autant de tableaux en raccourci dont la précision égale 
la vigueur. Et voici qui nous intéresse : ce peintre auda- 
cieux est un patriote et un croyant. 

Ainsi périssent tous tes ennemis, ô Iahvé! 
Et que ceux qui l'aiment soient comme le soleil, quand il 

[se lève en héros i 

Il gémit de l'insécurité des chemins, de l'oppression 
de l'ennemi, de la lâcheté du peuple ; et il attend le 
salut de Iahvé, le Dieu de l'orage qui jadis grondait 
au Sinaï, le Dieu de justice qui jamais n'abandonne ses 
enfants, le Dieu d'Israël qui aujourd'hui lui envoie 
« une mère » dans ses malheurs. Les traits de la tra- 
dition mosaïque se retrouvent tous trois dans le can- 
tique du triomphe; mais comme ils sont inégalement 

1 « Quand les Soukhour furent repoussés de Màdabà par les 
'Azozàt, il y a quelques années, la bataille était à peine terminée 
que les femmes avaient composé des odes en l'honneur des 
braves et pour rendre infâmes les perfides et les Ira lires » 
[Lagrangc, 105 (1904)]. — Noter l'abstention de Huben et de 
Méroz. 
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marqués ! L'idée morale s'atténue ; Pidée du maître de 
la nature se maintient très puissante ; l'idée nationale 
et guerrière s'exaspère 1 . Durant les deux siècles que 
dure l'établissement en Canaan, chez ceux même qui 
la défendent, la tradition d'Israël s'est altérée : plus 
fortement que jamais, Israël confisque et s'approprie 
dans la guerre, El, le Dieu Unique qu'a rejeté la Chal- 
dée, adoré Abraham, sauvé et prêché Moïse 2 . 

1 C'est alors que se répand le nom Iahvé ZebcCôth (pluriel de 
zaba, armée), lahvé {Dieu) des armées. Certains voient dans ces 
armées les troupes d'esprits célestes qui habitent dans les 
astres: il est vraisemblable qu'on y peut voir aussi les armées 
israélites à la tète desquelles combattait Iahvé [cf. le livre des 
guerres de lahvé, et I, Rois, 22, 19]. Et peut-être les deux sens se 
sont-ils associés ; et peut-être le sens armées célestes est-il pri- 
mitif [cf. dans les Septante iravxoxpaxwp] : par cette souverai- 
neté, Iahvé manifestait sa transcendance et sa toute-puissance. 

8 Le Livre de Ruth place au temps des Juges l'histoire qu'il 
conte : une famille de Bethléem est chassée en Moab par la 
famine ; à la mort du pore, Noémi sa femme rentre au pays avec 
ses deux brus, qui sont veuves : l'une d'elles, Ruth, est épousée 
par son parent Booz conformément à la loi du levirat[une veuve 
doit être épousée, si elle n'a pas d'enfants, par le frère, puis par 
le parent de son mari] : la Moabite Ruth devient ainsi une aïeule 
de David. — On admet en général que le texte date du temps de 
l'exil [vi° s.] ; mais il peut être postérieur et combattre indirecte- 
ment les lois d'Esdras et Néhémie contre les mariages étrangers. 
Le rapport du texte avec I, Samuel, 22, 3-4, n'est pas encore 
éclairci [David confie ses parents à la garde du roi de Moab]. 



CHAPITRE V 

LA RELIGION JUIVE 

B. — Les Prophètes. 

Avec plus de vigueur, avec plus de succès que les 
« Justiciers », les Rois et les Prophètes restaurent et 
développent la tradition mosaïque. Le peuple de Iahvé 
se ressaisit, réagit à l'intérieur contre les Cananéens 
qui tuent sa foi, réagit au dehors contre les ennemis qui 
ruinent sa terre. La Royauté et le Prophétisme attes- 
tent à la fois la vitalité nouvelle de ses vieilles traditions . 

L'épanouissement de la civilisation palestinienne sur 
la côte phénicienne et dans le royaume hébreu coïn- 
cide avec l'époque assez courte que limitent l'éclipsé 
de l'antique empire égyptien et l'aurore du nouvel 
empire assyro-chaldécn. Et comment s'en étonner, si 
la Palestine est le chemin qui de l'Euphratc conduit au 
Nil, et s'il est aussi nécessaire d'y dominer pour les 
ThoutmosisoulcsRamsès que pour lesTéglath-Phalasar 
et les Nabouchodorosor ? Tandis que Tyr ressuscite la 
confédération sidonnienne et colonise la Méditerranée 
occidentale comme celle ci colonisait, aux xiv e etxm c 
siècles, la Méditerranée orientale, les tribus d'Israël 
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tentent un suprême effort pour s'arracher à l'anarchie 
qui les livre, épuisées, à leurs voisins. Les Philistins 1 
viennent de les écrasera Aphec, lorsque, poussées par 
Samuel, elles décident de mettre à leur tête un roi 
unique; aucun Juif n'a été à pareil honneur. Saûl-, 
de la tribu de Benjamin, est désigné, sacré, acclamé : 
il balaye la Terre Sainte des ennemis qui l'infestent ; 
mais, après de longues années, il est rejeté par 
son peuple pour avoir désobéi à Iahvé 3 . Et David 

1 Los Philistins sont un de ces peuples de la mer qui, venus 
d'Asie Mineure, des lies de la mer Egée et de Grèce, troublèrent 
si fort l'Kgypte: ils s'établirent vers 4220, avec l'agrément do 
Ramsès III, en Syrie du sud, vers Raphia et Joppé. On les appe- 
lait Poulasatë [Maspéro : Histoire, II, 402 ; Lagrange .Livre des 
Juges, 262 j. Us disputent aux Hébreux la conquête de Canaan. 

- 1050-1010. L'idée de royauté se fait jour quand Israël est 
devenu sédentaire, au temps de (Jédéon, l'ennemi de Baal et le 
vainqueur des Madianites. Si lui-même refuse le pouvoir, Abi- 
melek, son fils, se fait nommer roi de Sichem (Naplouse) parles 
Israélites et les Cananéens réconciliés. Mais il est aussitôt com- 
battu (par Gaal), et bientôt renversé [Juges, 6-9, Lagrange : op. 
lauil.. 118-184 1. L'apologue de lotham exprime clairement la 
répulsion d'Israël pour la royauté [Juges, 9, 8-13] : ce sont les 
inutiles et les plus vils qui la désirent. 

'Sur l'histoire de la royauté juive, cf. la bibliographie p.483. n- 
et Benzinger : Die Bûcher der Konige. Friburg, 1891; die liucher 
fier Ckronik. Tiïbingen. 1901; Smith : A crilical... comment ary on 
tlic /joo/c of Samuel. Edinburg, 1899. 

La principale source de 1* « histoire des rois est fournie par les 
quatre lirres des liais (ou des Régîtes : on appelle parfois les deux 
premiers le ou les livres de Samuel) : ils sont tous dominés par 
lidée que !a prospérité nationale d'Israël dépend de sa fidélité a 
Iahvé. Le livre I raconte l'histoire de Samuel, de Saiïl et de David 
(avant son avènement) : le livre IL le régne de David :1e livrelllje 
règne de Salomon et de ses successeurs jusqu'à Jusaphat «»ii 
.liida) et Oehozias (en Kphraïm) : le livre IV l'histoire de .Itida et 
dLphraim depuis Oehozias et Llie, Joramet Athalie jusqu'à la des 
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lui succbdc ' qui transforme les tribus en un royaumç 

<!<■ Joab, il on! Jébus< 
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Uru-Salim, leur place forte, il s'y établit, il en fait 
la capitale de son État et se tourne contre les Phi- 
listins qu'inquiète la monarchie rivale; il les écrase, 
ainsi que les Moabites. Les Ammonites mutilent ses 
ambassadeurs ; il court à eux, et, malgré le secours 
qu'ils rencontrent auprès des Syriens et des Iduméens, 
après une guerre longue et acharnée, il brise complè- 
tement leur puissance : ses voisins deviennent ses 
tributaires. C'est le rôle de Salomon 1 d'ajouter à la force 
de ce royaume le prestige de la richesse et l'éclat des 
constructions fastueuses. Il élève à Iahvé, après sept 
années de travaux, le Temple que David n'avait pu 
construire et dont le luxe devient légendaire. Il trans- 
forme Jérusalem, bâtit ou relève Hasor, Mageddo, 
Gazer, Palmyre, ouvre sur la mer Rouge le port d'A- 
siongaber d'où partent les flottes pour Ophir 2 , tandis 
qu'il protège les caravanes qui relient son royaume 
à Tyr et à l'Euphrate. Il fait entrer Israël dans le cercle 
des nations civilisées. Par malheur, à sa mort 3 , la 
prospérité d'Israël décline. L'égalité des* conditions, la 
simplicité primitive des mœurs disparaissent*. Grisé 

1 970-930. 

* Arabie du sud ou Inde. 

3 930. 

4 C'est à ce moment qu'il convient d'envisager la révolution 
qu'a entraînée pour les Bené-Israël leur établissement à 
Canaan. Ils habitent un territoire d'environ 16.000 kq: la popu- 
lation totale est sans cloute un peu inférieure à un million 
(d'après Buhl) : l'usage de l'argent est connu depuis les temps les 
plus anciens, bien que la monnaie soit postérieure à la capti- 
vité. — 1. La vie sédentaire et agricole se substitue à la vie 
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par 1rs richesses, détourné d€ lahvé parles Béducli 
de la Phénicîe à cjuî Punissent d'incessants rapports, 
Israël est de plus la victime de ses rois. Car la grau* 
(leur de Salomon el de David m a pas voilé l< 
crîrro a de l'Éternel ; Salomon surtoi 

(luîn» par l'étranger, ei ses débauches onl 
son peu fil' un despote oriental. Les 

Hébreux nV.ni accepté qu'en frémissant, sous la pres- 
sion des circonstances, te joug d'un monarque; [fi 
de Saîil, isboselh, a tenu longtemps David en échec ; 
Absalon a trouvé contre celui-ci île nombreux parti- 
peine Salomon a-frôl disparu qu'un schisme 
juin! le royaui 

Roboam, son fils, insulte à Sichem les notables «1rs 
Lrîbus «lu nord; ËphraTm, la plus puissante, cl qui se 
vante de descendre <l< i Joseph, le sauveur des autres 
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aux Aiiririi- de la tribu; — ;j. Jérusalem exerce une grande 
influe Sorel : te iti torique de Renan, II] : ©lie 
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Ere, le chel des te.], et d'une niasse de corn» 
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sinon dans le droit [H. fte**, 14, Ij l R 
9, Il ; 25. 13 
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tils de Jacob, trouve l'occasion toujours cherchée de 
se soulever contre Juda, auquel le vieux patriarche a 
donné le droit d'aînesse ; soutenu par l'Egypte, Jéro- 
boam se met à sa tête et réunit en un royaume sépare 
les neuf tribus du nord. L'apostasie religieuse suit la 
séparation politique : le culte des veaux d'or remplace 
le culte de Iahvé. Mais Iahvé se venge ; la famille de 
Jéroboam est massacrée par Baasa ; et, lorsque 1 
Omri fonde dans la cité nouvelle de Samarie une 
dynastie qui s'éloigne, elle aussi, et plus encore 2 , de 
Iahvé, Iahvé déchaîne sur elle, fléau vengeur, les armées 
assyriennes. Le fils d'Omri, Achab, a épousé Jézabel, la 
fdle du roi de Sidon; il est écrasé à Karkar par Salma- 
nasar II 3 , sa famille est détruite : le prophète Elie 
sacre Jéhu. L'enfant de Jéhu, Joachaz, revient pieuse- 
ment au culte national. Iahvé le récompense, lui et ses 
successeurs, Joas et Jéroboam II, en leur donnant la 
paix, quelquefois la victoire. Mais voici que, malgré 
Amos et Hoséc, Ephraïm s'éloigne encore de son Dieu: 
la maison de Jéhu est détruite à son tour*. Téglath- 
Phalasar II oblige Manahem à lui payer tribut, écrase 
Phacée et son allié le roi de Damas, lui enlève la Gali- 

1 Au cl ('but du ix° siècle. 

* Polt et Loisy voient dans le culte des veaux d'or « une forme 
grossière... du culte de Iahvé » plutôt qu'une apostasie propre- 
ment dite [ÏVIt, ii*, 100. —Revue anglo-romaine, III, 398 j. Au sym- 
bole de l'arche, resté dans le royaume du sud, le royaume du 
nord substitue le symbole du veau d'or. 

3 En 854. Jéhu est sacré en 842. 

4 Par Selum vers 763. 
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Ire, la Palestine transjudaïque, transporte en Babylo- 
nie un grand nombre de captifs ^et, quand Ilosée refuse 
de payer le tribut, le royaume est envahi de nouveau, 
ses terres dévastées par Salmanasar IV, sa capi- 
tale Samarie prise par Sargon II 2 . 

Le même désastre, punition des mômes crimes, 
atteint plus tard le royaume de Juda ,,{ ; mais, plus 
longtemps fidèle à Iahvé, il est plus longtemps sauve- 
gardé par lui. Le fds et le petit-fils de Roboam lui sont 
bientôt revenus, grâce aux prophètes : le temps d'Asa 
et de Josaphat est une époque de prospérité et de 
gloire pour le petit royaume *. Par malheur le saint 
roi fait épouser à son fils Joram, Athalie, la fille d'Achab 
et de Jézabel la Phénicienne : Athalie pousse les Juifs 
à abandonner Iahvé, et Juda suit Ephraïm dans les voies 
de l'apostasie et du malheur. Philistins, Arabes, Idu- 
méens secouent son autorité. Ce n'est qu'après un 
long siècle d'erreurs que l'alliance des Juifs et de leur 
Dieu recommence de fleurir. Azarias, docile aux con- 
seils de Zacharic 5 , ramène son peuple à Iahvé et res- 
taure la puissance de Juda : les Arabes, les Philistins, 
les Iduméens, les Ammonites se soumettent à ses 

* 734. 

- 721. 

:{ C'est le nom du petit royaume du sud ; on appelle le royaume 
du nord royaume d'Israël, ou d'Kphraïm, ou de Samarie. — Il 
y a eu trois déportations, semble-t-il, en G )i, 597 et 586. Jérusa- 
lem a été prise en 597 et 580. 

4 x'" sièele. 

5 Aux environs de l'an 800. 
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armées. Joathan et, après le règne impie d'Achaz, 
Ezéchias l ne se montrent pas moins pieux : c'est le 
moment où retentit la voix d'Isaïe, l'inspirateur de ce 
dernier roi. Mais tout change à la mort du prophète : 
avec Manassès *, les Juifs sacrifient à Moloch ; ils résis- 
tent à Josias 3 et à Jérémie qui travaillent à faire reve- 
nir les jours bénis du saint roi Josaphat : « la colère du 
Seigneur allumée à cause des crimes de Manassès ne 
fut point éteinte alors » ; Joachaz, Eliakim (Joachim), 
Jechonias ressuscitent tour à tour cet impie. De bonne 
heure, Iahvé déchaîne donc sa vengeance : les Assy- 
riens et les Égyptiens ravagent le petit royaume jus- 
qu'au jour où, sous la conduite de Nabouchodorosor, 
les Babyloniens, leurs communs vainqueurs, le soumet- 
tent tout à fait, s'emparent à deux reprises de Jérusa- 
lem, pillent le Temple, domptent une dernière révolte * 
et déportent dans les plaines de la Chaldéc le peuple 
infidèle de Iahvé. La nation juive est frappée à mort. 



1 



Les Prophètes combattent, comme les Rois, pour 
sauver sa tradition. Au contact des pensées étrangères 
qui prétendent absorber la sienne, la conscience 
d'Israël se pose en supposant h elles : et ce sont les 

1 727-G9S. 
- -Y 644. 

3 6il-610. 

4 581. 
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Prophètes <im lui prêtenl leur voix Sans bâtir di 
Le me philosophique, sans parler une langue abstraite, 
[ls défendent les droite <le Iahvé, que le populai 
mile àBaal ' ; ils montrent en lui te Dieu de la justice 

tl de la sainteté plutôt que le Dieu <le la nature 9 ; ils 
que chacun remplisse son devoir religieux d'un 
cdut humble et pur « e1 regarde l'accomplissement .de 
e devoir comme celui dune obligation nationale el 
et comme la condition do ta prospérité 
publique el privée « : h les entendre, la désobéissance 
a volonté csi la véritable cause de tous les malheurs 
des homme- lia prolongent la tradition mosaïque 

* C'est dire que, aujourd fini -i plus, comme ad 

[ûhvè ei les autres dtoux, mais entre le 
enne [iebaal local qui donne au peuple le ble 
el le via en Échange des offrandes el tirs - b( la con- 

ception traditionnelle de [ahvê [Iahvé esl un dieu moral: le 
peuple qu'il sfeel choisi en le tirant dTfigvptc doll vivre sel 
loi morale 

en considérant L'histoire, et en méditant sur elle, que 

nui de mieux en mieux compris ['erreur de là 

;< pûon populaire, Les victoires d'Israël on Canaan, comme 

■ i lie d'Egypte, avaient manifesté aux veux de tous la puis- 

: lirent pour les Propht 
intime de Dieu. Les autre onl nôanl ; ils ne peu 

expliquer les défaites nationales. R< 
pu ni lk) us infligées par [ahvé ; mai .lors. <pi'il soll un 

»ien moral 

■Telle esl ii signification profonde du p6cH de la chute 
l 'Adam, dans la Genèse, 2, i — 3 f 24. 
« Iahvé Dieu forma l'homme de In poussière du sol et il 

m ri nés nu souille de vie... Puis il planta un jardin en 
tden. . et il y mil l'homme,.., et il fi* pousser tout 

i'l Itruis a mander, el l'arbre de te vie 
ûltou du Jardin, cl l T arnre de ta connaissance du bien el du 
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ri llg l'enfoncent plus profondément dans lacom 
de la uaiiniî juive: leur œuvre n'est pas un poinl I 1 
départi c'est une suite. 
Sans, doute les llois d'israôl apparaissant oôhum 

mal... a Tu peui manger de tous las arbres du jardin. dttlsM 
6 l'homme ; mais m ne mangeras pas de l'arbre de la 

du bien et du mal, car le j> 
mourras certain emeaL — E\ lahvô forme la femme »i 
d'Adam pour lui ehv ans = 1 ï < I « - ! ■ serpent, Le - 

de iuiis les animaux des champs pousse la femme a nuflïgtf 
du fruit de l'arbre qui esl au milieu du jardin 
ivz point...; vos yeux s'ouvriront et vous aérez comi 

bien elle mal. » La femme écoute le serpcold 

>n femme w pour acquérir rinlelli 
dll Iniil <lr L'arbre de la a r du bien et du ma' 

yen* a Ions deux s'ouvrirent el ils connurent qu'ils étaient n*; 
» 1 ayani assemblé des feuilles de flguier, ils B'en firent d 

. Mois, quand tahvé Dieu passe dans lejardin, Ils • 
: m 11 1 : laine s'aperçoit de leur désobéissance, il csû> 
damna la aerj archer sur le ventre et à manger d 

poussière, à devenir L'objet cle linînulîé de la femme qui le meUf* 
(rira k la lête el qu'il meurtrira au talon, il condamne 
a enfanter dans la douleur. Il condamne L'homme au tra 
pénible et & la mort. El lahvé Dieu dit . Voici que l'homme <-' 
mu comme l'un de nous pour lu connaissance du bien ul d>> 
mal. Maintenant il ne tant pas qu'il avance sa main, qu'il pr 
aussi de l'arbre cle vie... et vivo éternellement, l£l Lahvé Dii 
lit sortir ilu jardin cTIiden... el mil ù l'Orient les Chérubins,. | 
garder le chemin de l'arbre d 

Voici, d'après Lagrange [Revue Biblique 1 1897, &6J |, La substa 
de l'enseignement que donne ce récit : « ce qui eal peut-être 
plus étonnant encore (que sua étonnante portée morale), « 'est 
que des vérités d'un ordre aussi élevé sonl proposées sous des 
voiles qui les rendent intelligibles aux enfants "- 
« L'homme et la Femme oui été ar Dieu comme un 

couple unique, destinés L'uo à l'autre, ave< 

mineni-r de l'homme, L'homme éluil alors en pleine i-- 

de s, m intelligence et supérieur par elle a : 

sur ta terre. Il esl composa d'un clemcnl périssable 1 e»1 

ment venu d« Dieu, et • quenl naturellemenl 



SIM 
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l^s v 'M donc comme les défenseurs <!'■ tehvé 

[ahvé bénéficie dahonl <l<* leur Ui 
liir : l'arche, dont elle est le centre, est sotormeJ- 
ni transférée à Jérusalem ; on lu! bâtit *m* 1 



la mort. CVsi pai faveur que Dieu fjsj antîl l'immoi lalile û l'hoi 

ol ii :.. c dans une situation d'il cem u d de 

tonheur. u uccombunt, ils 

iiii l'immortalité. Ils son! i> n une puissance rnau- 

qui les d e Dieu par L'appal d'un bien spirituel. 

Ils pochent, leur innocence dispfi ratl , ' - épn ui 

perdent i. - e de 

EMeu. lia sonl « i nie lutte ai I donl ils p 

ioriît vainqueurs. Cette h ra dana la souffraui 

suivie de la mort; cependant Dieu D'abandonné pas l*hon 
complète m le nouvel état de en bon- 

de l'Eden csl perdu pour toujours : Loua I 

ouplc porteront la peine de leva I nalironl d 

inférieur qui a succédé au premier: privation de lu fnmi- 
souflrancc ol mort, La puissance 
El voici les idées que semble vouloir 
souligner I icre ; i la morl iqut s 

de l'humanité requièrent une explici expliqueni 

i:i d( ■"■■ cl la révolte d'Adam; 3* el parce que àdam 

i l'humanité touJ entière; 1° avanl 6a désobéissance, 
u tant qu '. 
ic en lui par la rnanducaUou du fruil 
l'arbre de vïe);5« il n'avail pas pari ft l'autre privilège de labvé, 
innaissance du bien el du mai 

probablemenl 
textes chaldeens, notammcnl la légende d 
Lagas el le mylhc d'Adapa* L'arbre de scisno 
• te* deux arbn qui se d 

Leux dieux 

Muni u /i ; du temple «le L 

le temps de Goudea [cf< 
pra t D3. notes i.| qui faJI de Gii-zi-da son dieu p 

cre à Ea, ^ ônéré a Eridou ■ ; il 
ottu. Le fleuve il<- l'Ëdeu 
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demeure magnifique, el la vénération croissante dont 
on l'entoure amène un jour la suppression du culte sur 
les hauteurs. Mais Salomon, le premier, élève des 
autels à Astarté, à Moloch, à Gamos ; beaucoup 

peut-être voir dans Gen.,2, 6— estsans cloute aussi une réplique 
de Yidedin (= fleuve de l'edin-nu) chaldéen [Dhorme. Revue 
J?i6/tgrt/e,1907, 271]. — Le mythe d'Adapa [Dhorme. Choix détestes 
religieux... 148] nous est parvenu en quatre tronçons, dont le prin- 
cipal vient d'El-Amarna — ce qui atteste sa diffusion hors de Chal- 
dée dès le xv« sècle avant Jésus-Christ — : le héros Adapa (peut- 
être le roi Alaparos de Bérose, peut-être le majordome d'un roi) 
est créé par le bienveillant Ea dans la ville maritime d'Eridou; il 
est sauvé par Ea de la colère d'Anou, et, parce qu'il obéit à son 
bienfaiteur et refuse d'être déifié par Anou — lequel lui offre 
l'aliment de vie, — Ea lui confère l'immortalité et la nature 
divine [Lagrange. Eludes sur les religions sémitiques, 346-350]. 

L'écrivain sacré n'a guère fait, semble-t-il, que transposer dans 
le mode négatif, si je puis ainsi dire, le mythe babylonien ; il 
conçoit le péché comme la transgression d'une volonté de Iahvé. 
« Il est vrai pourtant que l'homme et le péché sont dans ce récit, 
et que l'homme y est représentant de l'espèce humaine, en sorte 
que tout ce que la spéculation théologique la plus récente y a 
découvert ne laisse pas d'y avoir un point d'attache et un 
fondement logique. Il est vrai aussi que de la légende d'Adapa 
à la Genèse on passe d'un monde à un autre, d'un mythe ingé- 
nieux à un récit profondément humain, nonobstant ses incohé- 
rences, moral en dépit de ses imperfections. La distance est 
d'autant plus sensible que l'on opère, pour ainsi dire, avec 
les mêmes éléments » [Loisy, op. laud., R. H.. L. R., 1901, 234]. 
Cf. à ce propos les observations de Kautzsch. op. laud., 667-a-b). 
— Mais il faut préciser la différence essentielle des deux récits : 
elle tient : 1° à ce que Adam représente toute l'humanité, non 
Adapa [les Babyloniens n'ont connu que des créations particu- 
lières*], et 2° à ce que, d'après le récit genésiaque lui-même, c'est 
une quasi-divinité que possédait Adam avant la chute [Loisy. 
Mythes Babyloniens. R. II. L. R., 1901, 374] [et Kautszch, Dict. 
Hastings. Extra-Vol. 666]. C'est dès sa création qu'Adam parti- 
cipait à la divinité (ce n'est pas un homme divinisé comme L't- 

* Voir pourtant \o rôle do Mardouk "poème de In création.. Cf. p. 1<V>. note 

et p. 17ii. 









abandonnent la Iradili 
irmi ceux môme qi r fidèles, quelle 
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3C .' Lfl ri.» I 

pfit de Dieu |2, 7] >>i nom 

rlnv d immovtalitt le distinguer b ta Pc 

unme*dieu-incarné el de l'hora que tirant 

sire d une irer pathlc physique 

q que co «t. le Ra 

ir;i«r iv , i. ki. |. L'idée <]»_■ i • '- des homtni 

n-hiiii* toujours facHemenl i 

:ih' u h m qui fnepïi 
primitif et qui estait les Juifs 1 

eîial imposé à des parents dan a casprévus. Buhl. de 

;i solidarité nationale 
il tout, pour If 
comprendre, ra ïntantde l'humanité, 

liant d'Isrs 1e la Chute de celui 

traîné pour s mort, la Hdôli 

acuré û '"ils la possession de Canaan [Vi 

notamment, 29 T 13 14 *j. 

I«mi\ pOÎntE 

H qu'éiabtil l'auteur sacré entre la pudeur [n 

lu bien et du mal |2, 9, it i Intel- 

mec [3, 6] t Qu'est-ce que vient faire ici le que signifie 

te inimitié qui L'oppose a la femme ? Distingua çardle 

i une 
I etil A.popi | \ oir tupi OU un écho «le 

eilte cri if une morsure do serpent l'in- 
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Ar jr-rustilmii Connue autour du sanctuaire deDéllk'l, 
à l'instar dos temples phéniciens et assyriens. » II esl 
même permis de se demander si l'œuvre d'organisation 
nationale accomplie par les Hois, parce qu'elle achève 
la fusion des Israélites et des Cananéens, ne favorise 
pas plus qu'elle ne la contrarie la détérioration du 
lahvéisme mosaïque. 

Si Iahvé ne veut pas périr, il faut donc qu'il suscite, 
à cùté des n>is nationaux, des émules de Moïse ; ilfaul 



■1. Ilosèe, 6. 7 j comme Alla m .l'homme», ils ont transgressé mon 
alliance. Cf. ./»//. 31. 3;>): 2. haie 43, 27 : Ion premier p^rc a 
péché : 3. Ezèchiel. 28. 13 [lu étais en Eden, dans un jardin de 
Dieu: cf. 31. 9J: 4. Proverbes. 3. 18 (elle est un arbre de vie 
pour ceux qui la possèdent : cf. 11, 30 et Michée, 7, 17). « l* 
livre de Job qui discute le problème du mal avec tant de véb^ 
menée ne mentionne pas la chute » [Turmel. Le dogme du péché 
originel. H. 11. L. 11. V (liiOih. 504]. Et le poème du Serviteur 
de Iahvé l'ignore tout de même, ainsi q\ieVEcclcsiastique.\1*tè- 
Voir Tennant. The origin and propagation of'sin., 2 e éd.. lîHtëî^ 
The Sutures of ihe huclrines <>/' the Fall and original Sin. l-» 01 " 
bridge. 1903. Tout le monde esl d'accord que l'auteur sarrê w 1 
\ ise directement ni ta transmission du péché originel, ni l'cM 1 ^" 
cation de la conv»»iti>e inhérente, d'après saint Paul, à la na ult ** 
humaine. 

Comparer la doctrine orphique de a l'ancienne faute » e* 
mythe de Prométhée ^voir supra, p. 120-128: J. Girard: Sentit' 1 '* 1 , 
re'ligien.r.... p. 432: Dccharmc : Critique des traditions, p. I *■* 
Patin : Tragiques grecs. 3° éd., 1. 2ôî>, note; Pressensée: /-"" * 
cien monde... 47f»...j. 11 y aurait un beau travail à faire sur * 
théories de la chute originelle avant saint Paul. 

1 « 11 iJosias) abattit les maisons des prostituées qui élaii*" 
dans la maison de Iahvé. et où les femmes tissaient des tenl é 
pour Astarté [II. Hois. 23. 7) ». « Tu n'apporteras pas dans t 
maison de Iahvé. ton Dieu, le salaire d'une prostituée ni t 
salaire d'un chien (prostiltiëi, pour l'accomplissement d'uJ 
vteu ; car l'un et l'autre sont en abomination à Iahvé, toi 
Dieu » [Deti/éron. 23, 181. — Cf. I. /(„/.*, 14. 24: 15. 12-13. etc. 



LES XEBÎIM ET LE RO EH 227 

qu'il dédouble la fonction que remplissaient les Juges. 
Et l'on devine que ces héritiers du rôle purement reli- 
gieux des Juges ne se montreront pas toujours très 
tendres pour la civilisation nouvelle 1 : n'est-elle pas 
plus cananéenne qu'israélite ? De fait, au moment 
même où apparaît la royauté de Sartl, on aperçoit des 
défenseurs de lahvé qu'on appelle, soit nabi, soit roeh 
[ou hozeh] 2 . Le nabi est membre d'une confrérie qui 
se recrute par adhésion volontaire : on le reconnaît à 
son vêtement de poils de chèvres, à son amour de la 
musique, à ses extravagances et à ses extases : c'est un 
possédé de lahvé. Les nebiim habitent en commun ; 
le rd'eh est solitaire : son extérieur ne le distingue pas 
des autres hommes ; il est sucité par lahvé pour accom- 
plir une tache déterminée ; il prédit souvent l'avenir. 
Samuel était un ro 9 eh ?m , et sans doute le nom conve- 

1 Les principaux représentants de la tendance anti-cananéenne 
sont les Nazirs et surtout les Rékhabites : ce sont les petits 
cercles piétistes précurseurs de la grande Eglise d'Ezéchiel 
et de Néhémie. Les Nazaréens (d'avant l'exil). — loi Samson — 
sont suscités par lahvé [Amos, 2, 11J pour soutenir sa cause; 
ils lui consacrent leur chevelure, ils s'abstiennent de vin, ils ne 
doivent pas se souiller en touchant un cadavre. Us défendent 
la tradition du Sinaï contre les influences cananéennes. Sur les 
liékhabites, cf. infra. p. 232. 

* Nabi signifie prophète, interprète de Dieu ; ro'eh signifie 
voyant. Cf. I. Samuel, 9, 9. « Celui qu'on appelle aujourd'hui pro- 
phète s'appelait autrefois voyant. » On appelait/?/* de prophètes 
tout le groupe qui obéit aux ordres d'un chef, ou père. Cf. 1. 
Samuel, 19, 18-24. Tout cela annonce les Thérapeutes et les 
moines de Palestine. Ces monastères juifs sont parfois très impor- 
tants. Voir 1. Rois, 22, G: « Le roi d'Israël assemble les prophètes 
(de lahvé) au nombre de quatre cents environ... » 

3 De mémo Nathan et Abia qui reprochent leurs débauches à 
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nait-il aussi à Débora. A la longue, le nabi et le ro'eh 
se rapprochent l'un <ie l'autre, et le prophète apparaît. 
Comme le ro'eh, comme l'ancien nabi, le prophète est 
1 homme de Iahvé ; il prédit parfois l'avenir, il ne se 
fait pas, au même degré, remarquer par la bizarrerie 
de ses allures l et, par là, c'est au roeh qu'il nous fait 
songer ; mais il rappelle aussi et surtout l'ancien nabi 
parce qu'il remplit, non pas une mission passagère, 
mais une manière d'apostolat permanent 2 . Les Pro- 
David et à Salomon. Samuel semble avoir été mêlé à la fui> 
aux origines de la royauté et aux origines du prophétisme. l'ent- 
ètre sa personnalité a-t-elle joué un rôle plus étendu qu'on ne 
le suppose souvent. — Les confréries de nebïun sont-elles (l'origine 
cananéenne, ou d'origine israélite ; ou n'apparaissent-elles qu'a 
l'époque de la fusion des deux peuples? 

* Isaie a marché <i nu et déchaussé » 20, 2. Cf. Jémni'. 13. 
4 et surtout Ezvchiel, 3-4. 

* Les Prophètes sont appelés à leur ministère par Iahvé. une 
fois pour Ionien : nous avons, des intéressés eux-mêmes, le? 
récits ipii nous retracent la vocation d'Isaïe, la vocation de Jéré- 
mie, la vocation d'Kzéchiel [cf. inf'ra, p. 2iO-2i3|. Les mots: aimi 
d'il le ïrif/neur n'ont, le plus souvent, qu'une valeur purementli:- 
téraire ; mais, à l'origine, ils marquent que le prophète parle au 
nom de I)ieii. Les visions, les extases, les phénomènes catalep- 
tiques ne jouent qu'un rôle secondaire dans l'histoire des Pro- 
phètes \Amo.s, 7-8. i: 10; Isaie, 6, 21], Kzéchicl mis h part 
|rf. infrn. p. 27.V277 1 : le Prophète reçoit dans sa conscience ta 
parole lie hien [Jénhnie, 1. 9:15, 10]: il la transmet fidèlement. 

Mais parfois le Prophète demande à Dieu des inslruclMis 
spéciales : il est à croire que c'est alors que Iahvé parle d >»n 
apôtre dans les visions ou les extases. Les textes capitaux s«mt 
1 la/if u'iu\ 1-2. 4 et Jérémie. 28. Pourquoi, partout, le triomphe 
des impies, dit llabacuc. et la défaite de la justice? « Je wn\ 
me tenir à mon po.-de .et me placer sur la tour de garde .et je 
serai attentif pour voir ce que me dira Iahvé , et ce que j»' 
répondrai a la remontrance qui me sera faite . Iahvé me répon- 
dit en disunl : llcris la \ isioii et grave-la sur les table» i«lin 
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phètes d'Israël sont essentiellement des prédicateurs 
et des apôtres. 

Peu importent, en effet, les détails. 11 est sur que les 
Prophètes rappellent à beaueoup d'égards ces collèges 
sacerdotaux que Ton aperçoit chez les autres peuples 
sémitiques 1 ; pareillement il est sûr qu'ils s'en distin- 
guent en raison même de la nature de leur foi. Ce 
qu'est en Phénicie et à Babylone le devin, le magicien, 
ou l'aruspice, le prophète Test à Israël ; il y a des pro- 
phètes de Baal et d'Astarté comme il y a des prophètes 
de Iahvé ; le Deutéronome le déclare. 

« Les nations que tu vas chasser, dit Iahvé à son peuple, 
écoutent les magiciens et les devins; mais à toi, Iahvé, 

qu'on la lise couramment/. Car la vision attend encore le temps 
fixé/, elle se hâte vers son terme et ne mentira pas/; si elle 
tarde, attcnds-là/... le juste vivra par la foi/. » Iahvé châtiera 
l'impie î... — Le prophète llananias, de Cabaon, dit un jour à 
Jérémie en présence des prêtres: Dans deux ans. je briserai 
Babylone et je ramènerai à Jérusalem, Jéchonias, fils de Joa- 
chim, roi de Juda, et tous les captifs. Dieu le veuille, répond 
Jérémie : l'événement montrera si tu es envoyé par Iahvé. 
« Après..., la parole de Iahvé fut adressée à Jérémie en ces 
termes : Va, dis à llananias. Ainsi parle Iahvé... Je mets un 
joug de fer sur le cou de toutes les nations, pour qu'elles soient 
assujetties à Nabouchoudouroussour, et elles lui seront assu- 
jetties... Puis Jérémie le prophète dit à llananias... Iahvé ne t'a 
pas envoyé, et tu as fait (pie ce peuple se confie au mensonge. 
C'est pourquoi ainsi parle Iahvé: Je te renvoie de la face de la 
terre : cette année même lu mourras!... Lt llananias le prophète 
mourut cette même année, au septième mois. » Cf. aussi haie, 
21, 1-10. 

Jamais les Prophètes n'ont écrit autrement qu'en vue «l'une 
situation donnée : tous leurs enseignements sont occasionnels. 

* Voir supra, p. 94-95. ce qui concerne les prêtres babyloniens, 
notamment les aruspices \baru). 
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t«iii Dieu, ne le permet pas. Iahvé, ton Dieu, te suscitera... 
un prophète : vous 1 écouterez... Je mettrai mes paroles 
dans sa bouche et il dira tout ce que je lui com manderai. 
Kl si quelqu'un n'écoute mes paroles qu'il dira en mon 
n«nii. c'est moi qui lui en demanderai compte. Mais le 
prophète qui osera commander en mon nom une parole 
que je ne lui aurai pas commandé de dire, ou qui parlera 
au nom d'autres dieux, ce prophète-là mourra 1 . » 

Car il y a de faux prophètes qui parlent au uom 
d'Ialivé sans droit, ou qui parlent au nom d'autre? 
dieux ; ou ]dul<U, il y a de bonne heure des allante 
qui s'attachent à la forme de l'institution prophétique 
et contrarient l'effort progressiste des Amos. des Isaïe 
et des Midice. des Jérémie et des Ezéchiel. In conflit 
éclatera qui ira ^accentuant, «raillant plus que Ins- 
titution semble, avec le temps, perdre de sa visrucur 
primitive. 

Elie et son disciple Elisée préparent l'u -livre <1*.'> 
grands Prophètes en répétant avec une fouirue railleur 
la double affirmation de Moïse : il n'y a pas d'autre 
Dieu que Iahvé! Israël appartient à Iahvéï lorsque 
Israël s'allie à la Phénieie, ils se dressent devant 
Achub-" et Jézabel et protestent, au nom du Dieu 
unique, eniitre le culte deDaal importé dans leroyaum«' 



■ Peo-tJi-'nfjiH-?. 18. 14. -.|. 

- A'-ïiiih ii ël«> vaincu i*l hii'* a Karkar en Nôi par Salniana- 
-;.i III. A/aria> f-t Hanani miiiI les roiitrnipurains «l'Asa u'i> 
■-«3 _■-■■:»-■ -.' — Kh isiis. le iiiis-iuiuiaire Klein a trouvé une ^«'le »lf 
Vi.'-m. i-.ii il.- Moah. l'fiiteinpuraiii d'Achah. qui menlinnnr Oîhf- 
:-*i ii"N:a.-i II. Ii . I'.mJ. :,îî . 
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du nord ; au x c siècle déjà, Azarias et Ilanani ont invo- 
qué la même tradition et combattu l'idolâtrie dans le 
royaume du sud. « Elie est le prophète du désert : 
pareil à l'éclair, il se montre, disparait, frappe le pays 
au nom de Iahvé; pour lui, royauté, cour, puissance 
politique, richesse, intérêts et honneur de l'état sont 
chose sans importance ; il n'a qu'une pensée : (l'hon- 
neur de Iahvé), qirialk Iahvé. Lorsque, poursuivi par 
Jézabel, il cherche le salut près de Iahvé, il ne va le 
chercher ni dans le Temple de Jérusalem, ni dans un 
des nombreux sanctuaires du nord d'Israël, mais dans 
le désert, sur l'IIorcl) (Sinaï), la traditionnelle mon- 
tagne sainte. Il remonte aux origines de l'histoire 
d'Israël *. » Le jour où, sur le Carmel, il confond par 
un miracle les prophètes de Baal et d'Astarté, il montre 
par un fait combien la puissance de Iahvé l'emporte 
sur celle des Astarté et des Baal. Kt c'est la justice qu'il 
fait resplendir lorsqu'il prond contre Achab la défense 
de Xaboth : le roi veut prendre le champ du pauvre. 
Pour Elisée comme pour Elie, « l'exclusivisme 



' Valeton [Manuel de Chanlepie, 2I2|. Cf. ï. Ilots, 18, 19, 10, 
21). (Seul, lilie peut faire descendre la foudre du ciel qui con- 
sume les victimes: il a défié tous les prophètes de Baal). — Origi- 
naire du beau pays de Ciléad. au nord-est du Jourdain, c'est là 
sans doute qu'il a puisé son amour de la solitude et la rudesse 
de ses mœurs : il supporte des jeunes de quarante jours. — Au 
début A chah ne veut pas abandonner Iahvé: mais Jézabel l'en- 
traîne peu a peu à la persécution du lahvéisme 1 1. Ilois, 16, 18| : 
persécution très dangereuse en raison du grand prestige de la 
civilisation phénicienne. — On attribuait à tëlie le don de fran- 
chir l'espace e! de ressusciter les morts [I. liais, 17 et 18. \'2\. 
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absolu est la marque du Iahvisme » ; maïs la méthode 
de celui-là est plus souple. Il négocie avec la cour, fl 
accompagne le roi dans ses campagnes contre les 
Moabites et les Svriens ; il tente tous les moyens de Je 
ramener ; et, quand il a constaté la vanité de ses efforts, 
il appuie résolument la révolution qui arrache le trône 
de Samarie aux Omrides; de ses propres mains, il 
sacre Jéhu 1 . 

Le culte de Baal est détruit dans le royaujne du 
nord ; mais c'est le culte du veau d*or qui prend sa 
place! L'ami de Jéhu et d'Elisée, Jonadab, tous les 
croyants qu'exaspère comme lui ce paganisme déguisé, 
font alors sécession et raniment la petite église des 
Rékhabites : pour retrouver le pur Iahvéisme, ils 
reviennent à la vie nomade ! 

„ Amos et Hosée ne veulent pas connaître leur déses- 
poir et travaillent infatigablement à restaurer la tradi- 
tion mosaïque. Amos est un berger né dans le royaume 
du sud- ; mais Iahvé Ta « pris derrière le troupeau et 

* Vers 843. 

* Amos '.= fardeau en hébreu] vivait au temps de Jéroboam H. 
vers 760-750. Il nous dit lui-même qu'il n'est ni prophète, ni 
fils de prophète. De l'aveu de tous, le livre qui porte son nom 
a été écrit par lui-même. La première partie 1-2.J contient l'an- 
nonce du jugement de Iahvé contre Damas. Gaza. Tvr. Edorc. 
Ammon. Moab. Juda i et Israël: la seconde partie est consa- 
crée au seul I»raêl. dont elle flétrit les désordres: la troiskroe 
partie rapporte non plus des discours, mais des visions qui 
présagent la vengeance de Iahvé et la ruine d'Israël. Au con- 
traire de ce que dit saint Jérôme imperiîus sermo , le langaçt 
d'Amos f se distingue par son élégance et par sa pureté. AniOs 
dit avec netteté et avec force ce qu'il se propose de dire: il ne 
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Iahvé (lui) a dit : Va, prophétise à mon peuple d'Is- 
raël ». Amos a quitté sa patrie ; il s'est présenté à 
la cour de Samarie et le prôtre Amasias l'a dénoncé 
à Jéroboam II. C'est que le berger de Tékoa montre 
en Iahvé le Dieu de la justice : il reproche à Israël 
ses transgressions, son formalisme, son luxe, sa 
dureté impitoyable pour les humbles : comme Klie 
défendait Naboth, Amos est le défenseur des pauvres. 

Iahvé rugira de Sion ; 
de Jérusalem il fera entendre sa voix ; 
les pâturages des bergers seront en deuil 
et le sommet du Garmel sera desséché. [1, 2.] 

Et voici les raisons de la colère de Iahvé : 

à cause des trois crimes d'Israël [arrôl.] 

et à cause de quatre, — je ne révoquerai point cet 
Parce qu'ils vendent le juste à prix d'argent 
et l'indigent à cause d'une paire de sandales; 
parce qu'ils n'aspirent qu'à voir la poussière de la 
sur la tète des misérables [terre] 

et qu'ils font fléchir la voix des petits... [2, G-7.] 
Ecoutez ceci, vous qui engloutissez le pauvre 
et faites périr les humbles du pays; [passée,] 

vous qui dites : Quand la nouvelle lune sera-t-clle 

le fait point d'une façon sèche et prosaïque : son style est coloré ; 
les images et les ligures qu'il emploie donnent du relief à ses 
paroles... Son livre... dénote... une culture étendue et variée, 
surprenante à coup sur chez un campagnard judéen du 
vm« siècle avant Jésus-Christ [Gautier, I, 5%J ». — On a sus- 
pecté l'inauthenticité de 9, 8M5 ; 2, 4-5; 4, 13 ; 5, 8-9 ; 9, 5-6. 
Le second passage [2, 4-5] peut, en effet, avoir été ajouté : là 
seulement Juda est nommé. 
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afin que nous puissions vendre du froment ? 
et le sabbat, pour que nous ouvrions nos magasins â 
ni diminuant Fépha, en grossissant le sîele, 1»lt '^ 
et en faussant la balanee pour tromper. 
et que nous achetions pour de l'argent les misera Mes 
et les pauvres à cause d'une paire de sandales 
et nous vendrons la criblure du froment ? ;8, 4-6/ 
Vous qui éloignez le jour du malheur 
et qui faites approcher le règne de la violence î 
Us sont couchés sur des lits d'ivoire 
et s'étendent sur leurs divans. 
Us mangent les agneaux du troupeau 
et les veaux engraissés dans Tétable. 
Us folâtrent au son de la harpe : 
comme David, ils ont inventé des instruments de mu- 
Us boivent le vin dans de larges coupes, "sique/ 
iJs se parfument avec les huiles les plus exquises. 
el ils ne sont pas malades de la plaie de Joseph ! [6.3-0.. 

Kl tel est leur aveuglement qu'ils attendent impa- 
tiemment « le jour de Iahvé »>, comme si ce jour-là devait 
amener leur triomphe et la ruine de leurs ennemis! 

Hélas î vous qui dédirez le jour de Iahvé. 

que sera pour vous le jour de Iahvé? 

il sera ténèbres et non lumière. [vaut h* li"»- 

Il en sera de vous comme d'un homme qui s'enfuit <le- 

rt Tours vient à sa rencontre, b. 18-19/ l 

1 C\>t k* plus ancien texte conservé qui mentionne le * y ,nr 
île Iahvé .,. ceM-à-dire, pense le peuple, la bataille où lalivr 
écriera ]t-< auhesdieifx et délivrera Israël de l'oppression. l'an* 
celle f«>i et celte e>péranco populaires, Amos introduit l"îdrtr 
morale : la rc>tauration .>era précédée d'un jugement cU'D«l«« 
du re-'i:. au uioude entier . par leipiel Ie> pécheurs «*en»nl rlw- 
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Sans doute, ils espèrent que leurs sacrifices apaise- 
nt la colère de lahvé. Vain espoir, leur répond Dieu : 

Je hais, je dédaigne vos fêtes. 

je n'agrée point l'encens offert dans vos assemblées. 

Si vous m'offrez vos holocaustes et vos oblations, 

je n'y prends pas plaisir. 

et les veaux engraissés que vous sacrifiez en actions 

je ne les regarde pas. [de grâces,] 

Eloigne de moi le bruit de tes cantiques! 

Oue je n'entende pas le son de tes harpes ! 

Que le jugement coule (pur ?) comme l'eau. 2 1-24. j 

et la justice comme un torrent qui ne tarit pas 1 ! [5, 

C'est pourquoi, dit lahvé, \ 

Je vais vous fouler 13.; 

comme foule la terre un chariot chargé de gerbes. [2, 

Mais — et ceci est très remarquable — la loi morale 
[ui s'impose à Israël et dont la violation entraîne sa 
uine ne s'impose pas à lui seulement : elle lie tout de 
néme les voisins du peuple élu. 

À cause de trois crimes de Damas [arrêt, (dit lahvé) \. 

et à cause de quatre, — je ne révoquerai point cet 

... J'enverrai le feu dans la maison d'Hazaël 

Et il dévorçra les palais de Han-Hadad... 

A cause de trois crimes de Gaza... 

J'enverrai le feu dans les murs de Gaza, 

'Et il dévorera ses palais..., 

iùs, après lequel le peuple pauvre sera sauvé. Voir llosée. 10, 
S; lsaïe, 2. 3. 13. 24. 
* Cf. aussi 4, 4-5. 
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A cause de trois crimes de Tyr..., 

A cause de trois crimes d'Edom.... 

A cause de trois crimes des enfants d'Ammon..., 

A cause de trois crimes de Moab..., 

J'enverrai le feu dans Moab 

El il dévorera le palais de Carioth, 

Et Moab mourra au milieu du tumulte.., 3.; 

Et j'égorgerai avec lui tous les princes de Moab. [1-2, 

C'est dire à la fois, et que le moralisme d'Amos est 
formellement universaliste et que le monothéisme 
d'Amos est strictement moral : le propbète de Tekoa 
fait faire un progrès décisif à la tradition de Moïse et 
d'Elie. 

Avec lïoséc 1 , la doctrine accomplit un nouveau pro- 

1 llosée [= salut] avait pour père Beeri et prêchait peu après 
Amos, vers 7. : >o-735. Son livre se divise en deux pariies : la pre- 
mière se présente comme un fragment d'autobiographie [1-3^: 
Ialivé dit à llosée d'épouser une prostituée. llosée la presse dese 
convertir; la seconde partie [4-14] contient les plaintes et les 
menaces et les exhortations de Iahvé à Israël. Il est clair que la 
femme prostituée d'Hosée a une valeur symbolique et représente 
Israël. Quant à « la conception des rapports de lahvé avec son 
peuple sous limage de l'union conjugale », elle vient de Moïse, 
cf. supra, et elle a été reprise et développée par Jérémie (3», Ezê- 
chiel il6, 23), saint Paul et saint Jean. Les « onze chapitres de 
la seconde partie contienent des résumés de discours fdonti l'as- 
pect est morcelé ». — « Le style d'Hosée a quelque chose de remar- 
quablement nerveux. Sa véhémence va parfois jusqu'à l'empor- 
tement. Mais... ce même écrivain... possède au même degré le 
don de parler un langage touchant et tendre... Les longues 
périodes... lui sont totalement étrangères. 11 emploie beaucoup 
d'images... Sa langue... est d'une grande pureté, tout à fait digne 
du vin» siècle qui est l'époque classique de la littérature 
hébraïque » .(jautier, I, 572). — On a suspecté l'authenticité do* 
textes qui mentionnent Juda. 4, 14; 5, 5, 10, 12-14: 6. 4, 11 : 8, 
14 ; 10, 11 ; 12, 1, 3 et du chapitre 14. Beaucoup la défendent. — 
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gros. Originaire du royaume dont il voudrait conjurer 
la ruine, Hosée nous apparaît d'abord comme un poli- 
tique patriote. L'Assyrie grandit à l'horizon ; malheur 
à qui ne prévoit pas le châtiment prochain ! Il n'est que 
temps, pour le roi et ses grands, de se repentir et de 
faire pénitence ; il n'est que temps de refouler l'ido- 
lâtrie: ses autels s'étalent, non plus seulement à Dan, 
à Béthel et à Galgala, comme au temps d'Amos, mais 
encore à Sichem, à Thabor, à Samarie et sur les monts 
de Galaad ! L'alliance égyptienne vaut l'alliance assy- 
rienne, — qui ne vaut rien : l'essentiel est d'apaiser 
Iahvé en changeant de vie. 

Car Iahvé est bon comme Iahvé est saint : il oublie les 
fautes de ceux qui l'aiment. S'il est le Dieu de la droi- 
ture, il est aussi le Dieu du pardon : aussi sévères 
sont ses exigences, aussi prompte sa miséricorde ; il 
est prêt, même à prendre les devants (2, 14); mieux 
encore que la justice, c'est l'amour qui définit Dieu. 

Mon cœur se retourne en moi, 
et toutes mes compassions s'émeuvent... 
Je ne donnerai pas cours à mon ardente colère, 
je ne détruirai pas de nouveau Ephraïm : 
car je suis Dieu et non pas homme /[11, 8-9.] 

Comme lelahvéisme s'est enrichi dans lame du pro- 
phète ; comme il pousse au fond de l'Ame humaine ses 

Sur Hosée et Amos, cf. les commentaires des « petils prophètes 
[Nowack : Die Kleinen Propheten. Gotlingen, 1897, elc. |; Hartung. 
Der Prophet Amos. Fribourg, 1898: Lagrnngc. Jlevue lii/ilique, 
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plus tendres, ses plus lointaines racines ! Hosée montre 
«mi lahvé le Dieu de la miséricorde el de l'amour. 

On sait comment le prophète s'achemina vers cette 
croyance. Trompé par sa femme, il puise dans son 
amour la volonté du pardon; il l'appelle, il la presse; 
qu'elle veuille seulement lui revenir, et le passé est 
ouhlié, le crime aboli. Dans son àme ravagée, son esprit 
se retourne alors vers cette autre prostituée qu'est 
Israël ; à la lueur de l'amour qui Pétreint, il croit entre- 
voir un autre Amour, qui est Dieu. Et sa pensée trempée 
de larmes s'exhale dans ces chants où tressaille déjà la 
douceur de l'Evangile. Deus carilas est, dit saint Paul, 
et saint Jean répète h ses « petits enfants » : « Aimez- 
vous les uns les autres. » Par son accent, la prophétie 
d'IIosée annonce, mieux qu'aucune autre, la prédication 
de Jésus. 

Kcoutez les paroles de lahvé, enfants d'Israël, 

Car lahvé a un procès avec les habitants du pays. 

Parce qu'il n'y a dans le pays ni vérité ni compati"". 

Ni connaissance de Dieu. 

On se parjure, on ment, on tue, 

on v »le, on commet l'adultère : 

ils l'ont violence, et le sang versé touche le sa njrver-^ 

c'est pourquoi le pays sera dans le deuil.... '4. 1-3 . 

Piepentez-vous, et vous serez sauvés! 

Faites vos semences selon la justice, 
moissonnez selon la miséricorde ! [10. 12.] 
Je prends plaisir à la piété et non au sacrifiée. i> " 
à la connaissance de Dieu, plus qu'aux holocaustes [6. 
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Et je n'oublie pas que j'ai appelé mon (ils de l'Egypte ! 

Comment te délaisserais-je, Ephraïm : [11. l.| 

te livrerai s-je, Israël ?... 

Mon cœur se retourne en moi 

et toutes mes compassions s'émeuvent. 

Je ne donnerai pas cours à mon ardente colère 

je ne détruirai pas de nouveau Ephraïm, 

car je suis Dieu, et non pas homme ! 

Au milieu de toi est le Saint 

et je ne viendrai pas dans ma fureur ! fil, 1-8-10. | 

Je serai la rosée pour Israël : 

il fleurira comme le lys, 

il poussera ses racines comme le Liban. 

Ses rejetons s'étendront, 

sa gloire sera comme celle de l'olivier, 

et son parfum comme celui du Liban. (14, 0-7. j 1 



II 



Un contemporain de Iiosée, et son émule, occupai! 
alors la première place dans le royaume de Juda. En 
lui s'incarne le génie hébreu. En lui semble revivre 
Moïse. Tout ensemble conducteur de peuple etapolre, 
Isaïc fait prévaloir dans le peuple élu la foi en lahvé : 
le plus illustre des Prophètes semble en avoir été aussi 
le plus heureux 2 . 



1 Cf. Kautzsch, loco citato, 680 b . La prédication d'IFosée n'obtint 
aucun succès. 

* L'activité dlsaïe sVncadre assez exactement dans la seconde 
moitié du vin* siècle : il a certainement assisté aux deux crises 
de 73îî et de 701 : il nous dit lui même qui! a été appelé par bien 
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Isaïe, lils d'Amols, appartenait à lune des grandes 
familles de Juda. In jour — c'est lui-même qui le 
raconte, — il eut une vision. 

« Dans l'année de la mort du roi Ozias. j'ai vu le Sei- 
gtieur assis sur un trône élevé, sublime ; et les pans de 
sun manteau remplissaient le temple. Des séraphins se 



lors de la dernière année d'Azarias (Ozias:. c'est-à-dire, sans 
doute vers 749. [Une légende juive, que nous atteignons à une 
époque 1res tardive dans Y Ascension d'Isaïe, assure qu'il mourut 
martyr ] 

Le Livre dUaïe est une collection de poèmes qui résument et 
condensent l'enseignement du prophète. On peut le diviser en trois 
parties : la première 11-12] s'adresse exclusivement à la nation 
Israélite : 1 parait dater d'Ezéchias: 2-5 de Joatham: 6 d'Qâas: 
8-9. 6 d'Achaz : 9, 7-10. 4 de Joatham : 10. 5-11 d'Ezéchias: la 
plupart des poèmes de la seconde partie [13-27] sont intitulés 
massa de lahvé [massa = parole solennelle, oracle] et concernent 
les nations étrangères: cette seconde partie n'a pas l'homoee- 
néité relative de la première: il en est de même de la troi- 
sjème ^27-39 : les poèmes qu'elle contient et l'épilogue en prose 
qui la termine '36-39; se rapportent, semble-t-il. à la crise de 7W 
et à la lin du règne d'Kzéchias : 28. 1-5 est antérieur à 721. — La 
plupart des savants s'accordent à penser que la fin du livre "40-66' 
n'a pa> notre Isaïe pour auteur. Plusieurs, depuis quelques années 
surtout, lui disputent certaines pièces des chapitres 1-39 : autant 
qu'on en peut juger. les passages 13. 1-14, 23-: 15. 1-16, 12:19. 
10-i»:.; 23. iô-lS; 21. i-IO et 24-26 seraient en effet inaulhen- 
tiques. Les chapitres 6-8, 1-5, 20 et 28-30 formaient peut-être 
le livre primitif, composé par un des amis du prophète et de >-«n 
vivant. Sotre livre daterait d'après l'exil. 

l>iiif donne sa fur me parfaite au discours propjiétique : «■ accu- 
ser le peuple coupable, le menacer d'un châtiment, l'inviter au 
repentir, lui annoncer le jour du jugement, promettre auxjusîi-s 
h\s biens messianiques ». [Condamin : lsale. p. 8j. tel est ïe 
M.li-me sur lequel il modèle le plus souvent sa pensée. — Klle 
s'exprime sous la forme poétique que donne à la phrase le parai- 
lt'li*ine des membres : c est un rythme qui résulte et d'une cer- 
taine >ymétric des idées, et de la svmétrie des mots: tant«'»t k* 
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tenaient devant lui. Ils avaient chacun six ailes : de deux 
ils se couvraient la face, de deux se recouvraient les 
pieds, des autres ils volaient. Leurs voix se répondaient ; 
ils s'écrièrent : 

o Saint, saint, saint est le Dieu des armées: 
toute la terre est pleine de sa gloire ! » 

A ce cri les portes tremblèrent sur leurs gonds, et la 
maison fut remplie, de fumée. El je dis : « Malheur à moi ! 



mêmes mots se répètent [parallélisme synonymique], tantôt ht 
même pensée revient [p. synthétique], tantôt elle se nuance 
d'une opposition [p. antithétique], et tantôt elle se développe, 
s'éelaircit ou se démontre [p. analytique]. Le parallélisme est 
exceptionnellement associé à la rime, à l'assonance, à l'allitéra- 
tion et au jeu de mots. — La forme poétique d'un texte est 
encore en rapport avec des syllabes accentuées et des divisions 
strophiques. Selon M.* fiickcll, « le vers hébreu est composé d'un 
nombre déterminé de syllabes disposé de telle sorte qu'une syllabe 
accentuée alterne régulièrement avec une syllabe non accentuée. 
Le vers le plus souvent employé est le vers de sept syllabes. La 
syllabe accentuée est tantôt la première, tantôt la seconde ». 
[Pelt. 11*, 62], Selon le P. J.-K. Zenner, « les strophes d'un poème 
se succèdent dans cet ordre : la strophe (I), dont la dimension 
varie de 3 ou 4 vers, a 7, 8,40 vers et au delà, est suivie d'une anti- 
strophe symétrique (II). Après la strophe et l'antistrophe vient 
une strophe intermédiaire (III, appelée alternante par Zenner), 
composée de parties symétriques entre elles... Puis de nou- 
veau, strophe et antistrophe. Si le poème est plus long, la série 
se continue dans le même ordre [Condamin : Le lAn-e d'haïe. 
4905, p. vm-ix. — Condamin a appliqué ce système de Zenner 
dans sa traduction; c'est d'elle que je me suis servi |. 11 faut 
ajouter que ces théories sont encore très contestées. Quant à son 
style. Isaïe « mérite d'être placé au tout premier rang. D'autres 
ont ; pu l'égaler par moments ; aucun ne l'a dépassé, aucun 
même ne s'est maintenu constamment à sa hauteur. H est le 
maître et le modèle incontesté... Le style, dans sa simplicité, est 
riche et coloré: les images surgissent et se succèdent avec une 
variété et une justesse admirables. Peut-être pourrait-on relever 

1G 
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je suis perdu : car je suis un homme aux lèvres impures; 
j'habite au milieu d'un peuple aux lèvres impures: et 
c'est le Roi lahvé des armées qu'ont vu mes yeux! Et Tua 
des séraphins vola vers moi, de sa main îl prit sur l'autel 
avec des pinces une pierre brûlante : il en toucha ma 
bouche et dit : 

ff Vois, ceci a touché tes lèvres : 
ton péché est ôté et ta faute effacée. • 
Et j'entendis la voix du Seigneur qui disait : 
« Qui enverrai-je 
et qui ira pour nous * » 
Et je dis : « Me voici, envoie-moi ! » Et il dit : 
« Va. et tu diras à ce peuple... » "6. 1-9". 



le caractère un peu brusque des transitions : mais il convient ace 
propos de ne pas oublier que nous avons affaire à des extrait 

• »u a des résumés plutôt qu'a des ouvrages écrits dune fa^a 
•.••■•riïinue... La langue dans laquelle est écrit le livre d'Isa le petf 
ii bon droit, grâce à sa pureté, être présenté-? comme l'hebre'i 
•:la«ïaique entre tous » "Gautier. I. 42o . 

L'n fait précis accrois la difficulté de l'étude qu'on en doit fa>. 

C .mme l»*s exemplaires hébreux étaient autrefois écrits sur Je 
p-fir, rouleaux ou feuilles qu'on mettait les unes sur les autres, 
et dont chacune fa i -ait un volume, il est arrivé que IV.rdre «le ce* 
rouleaux étant changé par hasard, l'ordre des choses a étëai"?i 
tr-in-posé .Richard ïimon : Hist. crit. du Vieux Test. I. ch. r». 

• ■irr* par f.V>ndaniin. xf. On a souvent essayé, a propos d'Isa V. 
d* Jérémie. d'Esilrâ>.... de discerner ces transpositions aivid'-s- 
te!k-s. 

La bibliographie d'Naie est immense. Indépendamment iks 
■ •uv rages généraux cités »«/>'•« p. 215 n.. consulter Condarcïn . 
ii:'-.\ iJheyn-- : [».r réduction to Lhe buok of Ita*ah. L'ind""". 
\K»o : The b-j'.'k of .he prophet I. 1803 : The book o~ the p'-op^ 
1 : '.''.O-.-'i' e-i't : :»H '■■'' /'te helw: test. Leipzig. l5.«9 : hriwr : 
1** : .*i'k. h'.-: lire ':•!■/ ti-ae*. i : éd.. I*>3. Lnndon : D'iL-î. : *•;♦ 
Fi-ic\ fe^.'i:i. i" r-i. oXitrinir.-:i. 1 »ui : L** llir : Le* t>-.,i\ ,, -a.-.-'^p ■ - 
phefe*. h".-.*. Je-f.ie. Ezr-.hie 1 .. 1*77. Paris: Jlarli : fm fï./i 
/ç -:•.'•:. Tibin.-;' -ii r l'.'JV. 
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Ainsi Iahvé tirait aujourd'hui Isaïe delà cour, comme 
naguère Amos de derrière son troupeau ; et, comme 
Amos, Isaïe prêchait le peuple et le roi, leur dictant 
leurs devoirs présents, leur dévoilant leurs espérances 
dernières. 

Aujourd'hui, c'est le péril assyrien qu'il faut conju- 
rer. Il menace, bientôt il emporte le royaume d'Israël. 
Que fera Juda pour échapper à la mort? Se confier en 
Iahvé, répond Isaïe, et mériter sa protection ; se délier 
à la fois de l'Assyrie et de l'Egypte, les deux colosses 
prêts à s'entre-dévorer. Une alliance nationale avec 
l'étranger implique une alliance religieuse, donc une 
apostasie. 

Avant tout, il faut obéir à Iahvé. Au début du règne 
d 1 Achaz 1 , Samarie et Damas entendent contraindre 
Juda à combattre avec eux l'Assyrie : Isaïe commande 
la prudence; que Juda s'enferme tout dans les murs de 
Jérusalem, et la victoire est assurée. Mais Achaz croit 
plus habile de recourir à l'Assyrie. Alors, heureux du 
prétexte qu'on lui donne, Tiglath-phalasar III accourt, 
écrase Damas, réduit Israël à la condition de vassal, 
et Juda à la condition d'Israël : Achaz doit aller à 
Damas rendre hommage au vainqueur ! Achaz croyait 
s'être fait un ami; il s'était donné un maître. 

Ezéchias succède à Achaz; il est aussi pieux qu'A- 
chaz était impie ; il témoigne à Isaïe la plus grande 
déférence, sans toutefois le suivre toujours. Voici que 

1 Vers 73a. 
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Senuachérib lance ses durs soldais conlre Jérusalem : : 
Ezéchias a trempé dans la coalition de l'Egypte et de 
Habylone contre Ninive malgré lavis d'Eliakim. l'ami 
d'isaïe ; c'est le ministre Sebna qui l'a, cette fois, 
emporté. Les Assyriens ravagent Juda. emportent ses 
forteresses, campent sous les murs de la capitale. Tout 
semble perdu. Mais Isaïe relève les cœurs, annonce la 
victoire : lahvé est plus fort quAssour. Et Iahvé ratifie 
la promesse de son prophète: Sennachérib doit v se 
retirer après avoir vu son armée en grande partie 
détruite par un fléau mystérieux : ». 

Entendez dune la parole de Iahvé. railleur*. 

maîtres de «»• peuple qui est à Jérusalem ! 
Vi.ni> dite-?: non* avons fait un pacte avec la mort. 

uni' eunvi -ni ion avec le Chéol : 
11- lléau déchaîné pas>t*ra san> nous atteindre : 
nou> iiuus soi mm -s lait ihi niensonire un abri, 

i' «i - - la |»t-rlîfiï«- un r«-fuir«- ! 

» \»t pourquoi le Seigneur lahvé dit ceci : 
i ai mis pour fi.inJt-nn'nt «n Sion une pierre. 

u in* pierre éprouvée. 
j. ;■.:!» ji:iL r ulain-. d"un irrand prix, sulidenit-nt fondéi- : 
• pi: -y !;• ra n'y «-liaucellera pas! ^28. li-10 . 

Il: l.i j«-ii!i.' di- tes ennemis seracnnuiie une tîiie poussière. 

ia foîii'- ùt«? îyraijs i-oninn* la paille qui vole. 
Il: '.'. <■••'%• ia qui- .-o'iiiain. tout d'un eoup. 

■■..: l.-'wé <!i.-> années tu seras secourue. 



■-■/.. .:■■'./.. I. ô>v». Miiith, dan* Haslin^. il. #.«i». 



PUISSYNCE DU SAINT D 1SRAKL 2-ïb 

avec tonnerre, fracas, bruil Icrrible, 

avec ouragan, tempête et flamme d'un feu dévorant î 

Il en sera comme d'un rêve, vision de la nuit, 

de la foule des nations qui combattent Ariel (Jérusalem), 

qui l'attaquent, elle et sa forteresse, et la serrent de prés. 

Comme celui qui a faim rêve qu'il mange 

et puis se réveille, l'estomac vide; 

et comme celui qui a soif rêve qu'il boit 
et puis se réveille, épuisé, languissant : 
il en sera de même de la foule des nations 
qui attaquent la montagne de Sion. [29, ;>-8.| 

Comme le lion qui rugit, 

ou le lionceau, sur sa proie, 
et contre lequel se rassemble 

toute la troupe des bergers, 
ne se laisse point effrayer par leurs cris 

ni troubler par leur nombre... 

Tel. lahvé des armées protégera Jérusalem, 

il protégera, sauvera, épargnera, délivrera ! 

Revenez à celui dont un abîme vous sépare, 
enfants d'Israël ! [31, 4-6] 

Le salut qu'apporte Iabvé à son peuple n'est pas un 
salut sans conditions. Isaïc rappelle à ses frères et leur 
développe renseignement d'Amos : Saint (VfurmH, tel 
est le nom nouveau dont il aime à appeler son Dieu l . 
Il faut qu'Israël fasse pénitence ; sinon la colère divine 

t Noter que Isihvé relient toujours quelques traits de son 
caractère primitif de dieu dé la nature [Cf. supra p. -1% et \T.\{. 
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le frappera sans merci. Il faut 411 Israël efface son 
ingratitude et rejette l'idolâtrie. Il faut qu'il renonce au 
luxe, à la cupidité, à l'orgueil, aux vaines offrandes, 
pour pratiquer la justice et respecter le droit. 

d'eux, écoulez î terre., prête l'oreille ! 

c'est Iahvé qui parle : 
j'ai nourri des fils et je les ai élevés ; 

et eux, se sont révoltés contre moi ! 

Le bœuf connaît son possesseur: 

et l'âne, l'étable de son maître. 
Israël ne me connaît pas ; 

mon peuple ne me discerne pas ! 

Oh î nation coupable, 

peuple chargé d'iniquité î 
Rare de méchants, 

fils dénaturés ! 
Ils ont abandonné Iahvé, 

ils ont renié le Saint d'Israël, 
ils lui ont tourné le dos. "1, 1-4/ 

La maison de Jacob; est pleine de devins 
et de sorciers, comme les Philistins : 
elle pactise avec les étrangers ï 

Si terre s'est remplie d'argent et d'or. 
?<"> trésors sont sans nombre : 

sa terre est remplie de chevaux, 
et ses chars sont sans nombre; 

sa terre s'est remplie d'idoles : 
devant le< œuvres de leurs mains ils se prosternent. 
devant le travail de leurs doigts ï ~Z % 0-8. 
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Iahvé se lève pour accuser, 
* il est debout pour juger son peuple; 
Iahvé entre en jugement 
avec les anciens de son peuple et ses chefs : 

Vous avez dévoré la vigne ; 
la dépouille du pauvre est dans vos maisons. 

Pourquoi avez-vous écrasé mon peuple 
et broyé la face des pauvres? [3, 13-15.] 

Que me font vos nombreux sacrifices ? 

dit Iahvé. 
Je suis rassasié des holocaustes des béliers 

et de la graisse des veaux gras, 
Le sang des taureaux et des boucs, 

je n'en veux pas ! 

Néoménies, sabbats, assemblées solonnelles, 
je ne supporte pas le crime avec la fètc ! 

Vos néoménies et vos fêtes, je les déteste ; 
elles me sont à charge ; 
j'en suis las ! 

Recherchez le bon droit, 

secourez l'opprimé ; 
Rendez justice à l'orphelin* 

défendez la veuve !... 
Sion sera rachetée par la droiture; 
et ses convertis par la justice ! [1, 11-17 ot 27.] 

Garlahvé est miséricordieux autant que juste : comme 
il continue Amos, Isaïe reflète Hosée : 

si vos péchés sont écartâtes, 

ils seront blancs comme la neige ; 
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s'ils sont rouges comme la pourpre, 
ils deviendront comme la laine. 1. 18. 

Voilà le prpgramme d'Isaïe pour les circonstance? 
actuelles: programme politique, programme religieux 1 
et nior.il, ils se rejoignent et s'appuient l'un l'autre. Et 
voici l'avenir que sa foi présage : il est plus splendide. 
mille fois, que ne l'annonce l'humilité présente de Juda: 
il est plus nouveau 2 , surtout, pour les Juifs, qu'aucun 
«les autres enseignements du prophète. 

Assour est le maître du monde ; contre lui. Juda ne 

1 " Mettant an premier plan la sainteté de lahvé -. Isaîe mit 
na tu Tellement « en évidence le caractère unique de Jérusalem ■. 
On l'appelle Ariel. la ville de Dieu, et surtout la montagne saint? 
L'échec de Sennachérib entoure la ville d'une auréole saor^e. 
i-t lii croyance s*- répand qu'elle est à jamais inviolable. Y"ir !<i 
citation, p. 2i4-2ir>. — H est possible que le n'»le des lévites s-.' 
suit accru en même temps que la pompe du culte restai 
II. C /ironique*. 29-31'. 

4 Mai* il n'en faudrait pas conclure que l'espérance mes?ia- 
iMipic datât d'l>aïc. lahvé a conduit Abraham en Canaan C'-mm-- 
il a >auvë Israël de l'K^ypte : il ne peut pas agir à l'yv.T.ir 
autri'iifiit ipi'il n'a airi dans le passé. VA sans doute Israël trar.;* 
lalixëft lahvé punit Israël. Mais lahvé se doit à lui-nwnie il- 
suivit son «piivre. de relever ses enfants. De même, il ai*h»'V«'W 
-•»h ipu\r.« dans la nature et n'y laissera plus rien subsister «fr 
t ii'-lurux et de mauvais. Cf. Loisy : Revue trhMotre et île litté- 
rature relif/ieuses. 111. 384. — Ces croyances se sont fait j ,,!ir 
fian> d»*> textes, sans doute avant Isaïe. Elles se d-\ei«'W* : ' r 
niaintenant. Si je nêïrliï»e les textes controverses du PentHt'"H' lr 
i-t la prëdiction de Nathan à David — la date et fnri-rin- 1 d»' H- 
>////i//w, 7. 1 1-16 ne .-ont pas solidement attestés — je r.i|>;«e-''l'^ 
pionn's>e> d'Hosé.?*. et j'insiste sur Miellée. Compatriote fi ••«■ii- 
ti'Hipiiiain d'Isaie. d'oriirine plus modeste sans doute, il sivnn«l' 
>••< »'iïi»!t> et prêche iivee force la referme du ceur : ii ¥ïï--ii«» ■* 

• I — ftr.i.-l. - i ivit>|iii"> ii II. ■-.'■.■ >*iuJ iU aiili'riciir* à l-.iî-- ' 2. 1- -9 •" 
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peut rien. Mais Assour passera; Jiula aura sa rcvniirlir, 
et son empire sera plus glorieux* que fut jamais lVm- 
pired'Assour. Car Ialivé estmaîtrede l'histoire, comme 
il est maître de la nature; il dirige les destinées de tous 
les peuples du monde, comme il dirige les destinées 
de Juda. Il châtiera Assour 1 et les nations aussi hien 
que Juda et Israël. 



Israël de la vengeance de Iahvé, mais, lui aussi, il annonce un 
avenir meilleur. Israël ressuscitera : 

■ Je te rassemblerai, o Jacolt 
je le rassemblerai tout entier ; 
je recueillerai les restes d'Israi'l. » 2, 12." 

Il assure qu'Immanu-El, le Messie, naîtra a Bethléem, c'est-à- 
dire de la famille de David, qu'il exterminera l'Assyrien, et <|ii'il 
existe de toute éternité. 

et toi, Bethléem Ephrata, 

petite pour ôtre entre les milliers de Juda, 

c'est de toi que sortira pour moi 

celui qui doit être dominateur en Israrl, 

et dont l'origine est des les temps anciens 

dès les jours de l'éternité... 

il sera grand jusqu'aux extrémités d<» la terre... 

c'est lui qui sera la paix.., 

il nous délivrera de l'Assyrien [5, l-.V. 

îïoter même que le texte haie, 2, 2-i se retrouve dans Mi- 
chée, 4, 4-5. Le plus probable est qu'Isfiïe et Michée dépendent 
d'une prophétie antérieure. Ce qu[ confirme l'idée qu'on expose 
ici. 

* C'est pourquoi ce Jour du Seigneur [voir supra p. 2IU. n.'| 
est essentiellement un jour de joie pour Israël \llabacui\3\. Il 
l'est encore parce qu'il marque la venue de Iahvé sur la terre 
[psaume 96]. Mais il est aussi un jour de terreur| voir J///«.v,5, IX. 
supra, p. 234 ; Isàie, 2 ; 3; 13: 24] parce qu'il annonce le juge- 
ment et la punition de l'Israël coupable : sa dissolution est le pré 
liminaire obligé de sa reconstruction. La nature aussi sera renou- 
velée. — Jamais le prophète ne vise directement les individus 
et leur, destinée personnelle. 
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Malheur à Assuur, la verge de ma colère, 

et le bâton de mon courroux î 
Je l'envoie contre une nation impie,... 
pour la mettre au pillage, en faire son butin. 
et pour la piétiner comme la boue des rues! 

Mais lui n'a pas le même plan, 
son cœur n'a pas cette pensée! 
Dévaster, c'est le cri de son cœur ! 
Comme si la verge dirigeait la main qui frappe. 
comme si le bâton faisait mouvoir le bras ! "10. â-7-1^ 

Le Seigneur lahvé des armées 
frappera de langueur ce corps si gras : 

et sous sa gloire un feu s'allumera, 
comme un feu d'incendie. 

Kt la lumière d'Israël deviendra un feu, 

et son Saint une flamme. 
p«»ur brûler, dévorer ces ronces, ces épines. 

en un seul jour î "10. 10-17/ l 

Et, en ce jour-là,... a un Reste reviendra » se c 
yasub). un reste de Jacob, vers le Dieu fort •> [10. 3 
îV_. Juda sera relevé, Juda sera dans la prospéra 
dans la paix, dans la joie; toutes les nations du moud 
seront soumises à Juda et pratiqueront la justice - 
acclameront lalivé : Sion sera la capitale bénie d* H 

1 Si l'apocalyse d'Isaïe o [24-27: était d'Isaïe. il fai«irj 
élar.îrir le tableau : ce n'est plus le seul Assour. mais la ti»r 
entière qui serait punie de ses crimes : 24. 1-2* : eî 
triomphe d'Israél s'accompagnerait de la résurrection d-» s* 
enfants. 26. l«*-il. et du triomphe de la justice. 26. 1-13. ». 
infra. La résurrection est peut-être indiquée dans Ih»scv. 



SOUMISSION DES NATIÔXS 251 

raël nouveau. Tout ce bonheur sera la simple consé- 
quence de la fidélité du peuple à Dieu : à la sainteté 
de lahvé répondra dès lors et pour jamais la sainteté 
d'Israël. 

Voilà que, dans les derniers temps, 

la montagne de la maison de lahvé 
sera affermie au sommet des collines, 
et toutes les nations y afflueront ; 

et des peuples nombreux viendront. [lahvé, 
Ils diront : « Venez, montons sur la montagne de 

vers la maison du Dieu de Jacob; 
et il nous instruira dans ses voies, 

et nous marcherons dans ses sentiers ! » 

Car de Sion doit sortir la Loi ; 

et de Jérusalem, la parole de lahvé. 
Il jugera les nations ; 

à des peuples nombreux il dictera ses lois. 
Us forgeront leurs glaives en socs de charrue, 

et leurs lances en faucilles. 
Nulle nation ne lèvera contre l'autre le glaive; 

elles ne se feront plus la guerre. 
Maison de Jacob, venez, [2, 2-5.] L 

Nous marcherons dans la lumière de lahvé î 

A cette restauration d'Israël, à cette conversion des 
nations, à cette paix universelle présidera naturelle- 



* Voir aussi 34-35 ; 43, 6. — C'est dire que le jour de lahvé 
verra la destruction de toutes les idoles : 2, 20 et passim. — La 
conversion des nations est procurée par la prédication d'Israël 
[haïe, 42, 6: 49, 6], leur bienfaiteur et leur maître légitime 
[54, 3|. 
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LA FOI D ISAÏE 253 

La source de la doctrine d'Isaïe est sa foi en Dieu, 
>eigneur des rois, de la terre et des cieux. C'est la 
aajestueuse transcendance de Dieu, séparé du monde, 
ndépendant du monde, supérieur au monde, qui le 
rappe et qu'il enseigne d'abord : à cette idée, répond 



oit, non pas que le Messie naîtra d'une vierge, mais que Juda 
era délivré du péril avant trois ou quatre ans. Voici le texte : 

« Ecoutez donc. Maison de David, c'est peu pour vous de fatiguer 
es hommes ; vous fatiguez encore mon Dieu î C'est pourquoi le 
>cigneur lui-même vous donnera un signe : voici, une vierge est 
enceinte et enfante un fils; et elle appellera son nom, Dieu-avee- 
>ous; il se nourrira de lait et de miel au temps où il saura reje- 
er le mal et choisir le bien. Car avant que l'enfant sache rejeter 
b mal et choisir le bien, la terre pour laquelle tu redoutes les 
ieux rois sera dévastée... L'ennemi couvrira toute ta terre, 
Immanu-El[7, 13-16, et 8, 18J [Cf. 8, 1-4]. 

Halmah, surtout dans les textes non bibliques, ne signifie pas 
>ujours vierge; dans une inscription du temple d'Astarté à Lar- 
pka, alinoth— courtisanes. En outre, dire qu'une vierge enfante 
exclut pas nécessairement l'idée d'un mariage de cette vierge. 

les Septante, S. Jérôme et la Peschitto ont compris vierge, les 
'1res versions grecques écrivent vsâv.ç. Mais il est vrai (pie, dans 

Bible, sauf dans Prov. 9 30, 10, halmah signifie toujours vierge, 
est la tradition juive (Septante) qui a tiré de ce texte l'idée que 
Messie serait fils d'une vierge. 

t>'aprôs van Iloonaker [Revue Biblique, 1904, 21.*)], le signe pro- 
>sé par Isaïe et refusé par Achaz devait prouver que, avec sa 
Ule puissance, lahvé était résolu à sauver Juda. Pour punir le 
fus d' Achaz, Isaïe annonce que Juda sera ravagé précisément 
ir cet Assour en qui se confie Achaz. Mais le dessein de lahvé 
bsiste en se transformant: malgré tout. lahvé accomplira, lui 
Ul, le salut de son peuple : celui qui le représentera au milieu 
1 peuple, Immami-El, sera le fils de la Vierge. — Emmanuel 
t identifié avec Ezéchias par Maspéro : Histoire, III, 184, avec 

fils d'Isaïe par Gesenius, Riehm, Lellirel Meihhold, avec les 
Tants en général par Duhm, Cheyne, Marti. Cf. contra, Hastings, 
> 454. 

Isaïe croit que le jour de lahvé est proche: il en voit la preuve 
*nsle développement de l'histoire contemporaine [2, o: 13|. 
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loucher du doigt : je veux dire la perversion de Juda, 
formaliste, débauché, dur et avide, sans intelligence 
comme sans foi ; et le péril assyrien qui grandi ta toute 
heure, qui vient d'emporter Damas, puis Ephraïm : c'est 
peut-être au même instant qu'ont paru sur la scène 
Isaïe et Tiglath-phalasarlll. Dans l'ascension d'Assour, 
la foi d'Isaïe discerne sans hésiter l'effet d'une volonté 
de Iahvé; et, comme Assour est le plus puissant 
royaume du monde, c'est donc que lahvé — comme 
-Anios, déjà, l'avait montré — est le roi du monde 1 . 
Mais voici la nouvelle conséquence que déduit de ce fait 
la foi du prophète : puisque toute les forces du monde 
sont soumises à Iahvé, Assour peut fouler Juda, il ne 
peut pas, il ne pourra pas mettre la main sur Jéru- 
salem : Jérusalem est inviolable, car là seulement 
Iahvé est adoré, là seulement il a ses autels, ses 
fidèles, son Église. Et l'on ne peut pas dire que par là 
se détériore la spiritualité de la théologie d'Isaïe : ce 
n'est pas sur des moyens humains que compte le pro- 
phète pour sauver la ville sacrée ; au contraire, il les 
proscrit tous. Seul, de ses seules forces, Iahvé sauvera 
le peuple qu'il £ élu. Le miracle de 701 certifie cette foi 
et pare d'une auréole mystérieuse la doctrine du nou- 
veau Moïse 2 . 



* SmQnd a écrit quelque \)avl[Allleslamenll. Heliyîonsgech, 206 1 
que l'idée de l'histoire universelle date d'Isaïe. 

4 Pour plus de détails, voir G. -A. Smith, dans Uaslings, 11. 
489-492. 
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Isaïe est mort à temps. Les soixante premières 
années du vn e siècle voient s'accomplir une surpre- 
nante apostasie. Manassé 1 et Son fils Amon - font de 
1 idolâtrie la religion nationale, érigent des autels 
aux faux dieux dans le Temple même de Iahvé r sacri- 
fient leurs propres enfants à Molochet font ruisseler le 
sang innocent « jusqu'à en remplir Jérusalem d'un 
bout à l'autre :t » : une furieuse réaction païenne se 
«lrc haine. Dans le peuple qu'a sauvé Moïse, la tradi- 
tion religieuse de Moïse semble morte à jamais. 

Klle s'obstine, pourtant, à survivre en quelques 
à mes : à l'apostasie nationale répond çt s opp«»se la 
coiislitulion d'une Kglise. Dans une page curieuse. 
Isaïe nous avoue le découragement qui létrcint : si 
prédication est vaine, et vaines sont ses prières. 

Jr vais enfermer (mon, témoignage, sceller ^îinii i;i- 
tmetioii p«»ur mes disciples. Et j'attendrai le Seigneur qui 
i-ai-he sa face à la maison de Jacob; j'espérerai en lui* 

Lorsqu Isaïe est mort, les « fils que Ialivé lui a 
donnés » « enferment son témoignage » et « scehVïii 
.son instruction » : « le Seigneur cache sa face à h 

'• «;ys-iii4. 

*' Oi.Miil. 

• IV. n»'is, 23 jr.. 
4 lsaie, 3. 10-18. 
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maison de Jacob » ; « ils espèrent en lui » ; ils se 
recueillent dans le silence, et la prière, et le travail. 
Ils retouchent les vieux écrits qui racontaient l'histoire 
de Moïse et d'Abraham : peut-être parviendront-ils à 
rafraîchir la mémoire, à réveiller la reconnaissance 
de Juda ; en montrant quelle large place la religion de 
Moïse a tenue dans l'histoire nationale, peut-être par- 
viendront-ils à empêcher le divorce de la religion et 
de la nation, d'Israël et de Iahvé. 

Justement, voici que Iahvé semble exaucer leurs 
efforts ! Le fds d'Àmon, Josias, se révèle peu à peu 1 
comme un champion déclaré de l'ancienne tradition. 
Devenu roi à huit ans, il lutte plus énergique- 
ment chaque jour contre les faux dieux. « Il détruit 
partout les autels idolâtriques, il fait brûler toutes les 
statues des divinités et répandre leurs cendres, ainsi 
que des ossements, dans la vallée de Ilinnom où se 
pratique le culte de Moloch... 11 étend même ses 
réformes au delà des limites de son royaume, jusqu'à 
Bethel et Samarie. La dix-huitième année de son 
règne, il entreprend la restauration du Temple et, pen- 
dant les reconstructions, voici que le grand prêtre Ilel- 
cias retrouve dans une chambre du trésor un très vieil 
exemplaire de la Loi : c'est notre recension du Deulé- 
ronome. 

La découverte du vieux livre couronne l'cfïort royal 
et porte le coup de grâce aux tenants de l'idolâtrie i 

« 6U-G08. 
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les défenseurs de la tradition sont magnifiquement 
justifiés ; le prestige de Moïse s'affermit. Le Deutér» 
nome promulgue la loi de l'unité du sanctuaire : 

c Vous détruirez entièrement, ordonne lahvé. tous 
les lieux où les nations que vous allez déposséder ser- 
vaient leurs dieux, sur les hautes montagnes, sur les 
collines, et sous tout arbre vert. Vous renverserez leurs 
autels, vous briserez leurs statues... Vous ne ferez pas 
ainsi à l'égard de lahvé. votre Dieu. Mais vous le chercherez 
au lieu que lahvé. votre Dieu, choisira parmi toutes vî*s 
tribus puiir y mettre son nom et en faire sa demeure: et 
c'est là que vous irez. C est là que vous présenterez vos 
holocauste^ et vos sacrifices, vos dîmes.... vos vœux et 
vus offrandes volontaires... C'est là que vous ferez des 
repas devant lahvé... Dans ce lieu que lahvé. votre Mieu. 
choisira pour y faire habiter son nom, c'est là que v«us 
prés<Mil«_»rcz tout ce que je vous commande, vos holo- 
caustes et vos sacrifices... (iarde-toi d'offrir les hok- 
eaustesdans tous les lieux que tu verras; mais tu les 
offriras au lieu que lahvé aura choisi 1 ... » 

Surtout, le Deutéronome raffermit l'antique union 
d 'Israël et de .son Dieu, et, rappelant llosce, île 
l'amour fait le commandement suprême, lahvé aime 
Israël comme un père son enfant-. Quelles preuve? 
d'amour ne lui a-t-il pas données? 

'• Uuel peuple a entendu, comme tu l'as fait, la voix de 
Dieu parlant du milieu du feu. et est demeuré vivant' 
Jamais un dieu cssaya-t-il de venir prendre pour lui u:k 

• 12. -2 *<\. 

- 1. 31 : 32. G. -- Tous les Juifs sont frères, 23, !',♦: 22.2. fU . 
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nation du milieu d'une autre nation, par des épreuves, 
des signes, des miracles..., comme lahvé votre Dieu l'a 
fait pour vous sous vos yeux en Egypte... Paire qu'il a 
aimé tes pères, il a choisi leur postérité après eux, il t'a 
fait sortir d'Egypte par sa présence... pour chasser devant 
toi des nations plus nombreuses... et te donner (leur pays) 
en héritage *. » 

Et quelles preuves d'amour lahvé n'est-il pas prêt à 
donner encore ? Lorsque Israël l'abandonnera et servira 

« des dieux ouvrages de mains d'hommes 2 »>. « au mi- 
lieu de la détresse..., dans les derniers jours, tu retour- 
neras à lahvé ton Dieu... ; car c'est un Dieu compatissant 
que lahvé ton Dieu; il ne t'abandonnera pas et ne ledétrui- 



* 4, 33-38. C'est dans le Deutéronome (pu 4 se formule le plus nel- 
lemenl l'idée qu'il y a une alliance, un pacte | berith, oiaO^xr, | 
entre lahvé et Israël. 11 mentionne trois pactes : 1» celui que 
lahvé a conclu avec les pères (d'Israël), 4, 31 ; 7, 12, c'est-à-dire 
avec Abraham, Isaac et Jacob, 1, 8 ; 6, 10. lorsqu'il leur a pro- 
mis une nombreuse postérité et la possession de Canaan ; 2» celui 
que 1. a conclu avec Moïse sur le Sinaï (Uoreb) et qui est fondé 
sur le Décalogue ; 3° celui que I. a conclu avec Moïse dans les 
plaines de Moab. et dont le Deutéronome même donne les condi- 
tions 112-26, 28. — Voir H. Rois, 23, 2-21] et qui insiste par- 
ticulièrement sur le devoir d'amour [6, 5; 10, 12] — L'idée de 
pacte entre Dieu et l'homme est tirée de l'idée de pacte entre 
hommes [.types: Gen., 26, 28... et 31, 44...). Elle s'épanouit, 
semble-t-il, au moment où la ruine nationale* donne à Israël la 
conscience qu'une modification survient dans ses rapports avec; 
lahvé : les idées d'alliance et de nouvelle alliance semblent a 
peu près contemporaines. L'idée de nouvelle alliance, entrevue 
par Hosée, 2. 10 ; 3, I, est formulée par Jérémie, 31, 32 [ce der- 
nier texte atteste la survie de l'ancienne conception du mariage 
d'Israël avec lahvé dérivant du choix de celui-là par celui-ci: elle 
est commune à Moïse el aux Prophètes. Voir .supra, p. 1ï)Nj. 

*4, 30-31. 
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ra pas... : il aura compassion de toi, il le rassemblera de 
nouveau du milieu de tous les peuples chez lesquels 
Iahvé ton Dieu t'aura dispersé. Quand tes exilés seraient 
à l'extrémité du ciel, Iahvé ton Dieu te rassemblera de 
là, il ira jusque-là te prendre * ». 

Et ce souffle d'amour commence aussi de pénétrer 
les vieux commandements que Iahvé a donnés par Moïse 
et qu'il veut qu'on mette en pratique 2 . H ne suffit plus 
de fuir Pidolàlrie, et de détester Moloch et Astarté et 
les hauts lieux! Iahvé aime l'étranger; Israël a été 
étranger en Egypte ; Israël aimera l'étranger 5 ! Israël a 
été pauvre en Egypte; Israël aimera les pauvres* ! Israël 
a été esclave en Egypte ; Israël aimera les esclaves ! 

« Si Yiïn de les frères hébreux... se vend à toi. il te 
servira six ans. et, la septième année, tu le renverras 

1 30, 3-i. 

i 4. 5-6: 6, 1 ; 26. 16: 29, 29. Qui les met en pratique et su:: 
Iahvé obtient la vie: qui les rejette meurt : 4, 3-4: 5. 33: 8 ? VI 
Vie et mort doivent s'entendre, semble-t-il, au sens matériel: lr> 
bénédictions assurent la prospérité matérielle. 11. i3. sq. : 8. 7: 
29, 9, et surtout 28, passim. Voir Buhl (trad. de Cintré : L& 
Société Israélite d'après l'Ancien Testament. Paris, 1901. \». [*A. 

3 23. 6-8. — Cf., il est vrai, 23, 3. Sur les gerim.. cf. Buhî-Cic- 
tré, ]>. 75 et surtout 78 : la naturalisation devient désormais une 
question religieuse plutôt que politique. 

* 15, 111 et 23, 19-20. Remettre les dettes tous les sept iir.s 
ne pas exiger d'intérêt, 24, 6 : ne pas prendre les meule> cr. 
gage. Tous les trois ans on recueillera la dlme pour entretenir 
les pauvres, 14, 28, — Les mêmes idées sont défendues d»s Ivrs 
par E/échiel, 18, 7, 16: le Lévitique, 19. 9 : 23, 22. 19. 10 : 23. 
22 L <;f. /;e«/..24, 19; Rulh.. 2, 15: Palestine Esplor. Foun-: 
189t, I99|. |r-s Proverbes. 3. 27. 14, 21 : 22 9 et Joh. 29. \ti 31. 
16. — Voir Bulil-Cintré. p. 151. 165, 171. 
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libre de chez toi..., (mais tu ne le renverras) pas à vide ; 
tu ne manqueras pas de lui donner quelque chose de ton 
menu bétail, de ton aire et de ton pressoir 1 . » « Iahvé 
ton Dieu t'aime 2 », c'est pourquoi « tu aimeras Iahvé 
ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton àme et de toute 
ta force 3 ». 

Mais les crimes de Manassè pèsent plus lourd 
que la sainteté de Josias dans les balances du Sei* 
gneur. Lorsque l'armée égyptienne de Nechao traverse 
la Palestine pour aller attaquer Assour, Josias s'élance 
hardiment à sa rencontre et prétend lui barrer le pas* 
sage : n'est-il pas en droit de compter sur l'aide de 
son Dieu ? « Avant lui, il n'y eut aucun roi qui comme 
lui revint à Iahvé de tout son cœur, de toute son âme 
et de toute sa force, selon toute la loi de Moïse ; et, 
après lui, il n'en a pas paru de semblable 4 . » 

Si Iahvé est juste, si Iahvé est tout-puissant, la 
victoire doit couronner le courage, récompenser la 
foi, achever l'œuvre rénovatrice de Josias... Ces cal- 
culs de la foi juive sont brutalement déçus : à 
Mégiddo 6 , l'armée de Juda est écrasée, Josias est 
tué. Dans cet irrémédiable désastre sombre la nation. 

1 15, 12-18. Voir Exode, 21, 1-3. Israël semble s'inspirer ici 
de l'article 117 du Code de Ilammourabi ; si quelqu'un ayant 
contracté une dette vend sa femme, fils ou fille..., l'acheteur les 
emploiera trois années et la quatrième les affranchira [trad. 
Scheil : Délégation en Verse, IV, 2, 1902, p. 143]. 

8 23, 5. 

3 5,5. 

4 IV. Rois, 23, 25. 
» 608. 
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El no semble-t-il pas qu'avec elle la loi doive Jaiiv 
naufrage à son tour? Iahvé n'est pas juste, ou labW 
n'est pas puissant : quoi de plus clair. Sur Israël frapj» 
à mort, voici que l'ombre de Moloch s'étend de nou- 
veau. 

Mais, tandis»que le populaire se rue dans l'apostat 
et redresse les autels des dieux, les amis de Josias - 1 
d'Helcias se repliant douloureusement sur eux-mème? : 
le terrible problème s'impose aussi à leur conscience. 
Jamais plus héroïque effort n'a été plus loyalement 
tenté : jamais plus brutale déception n'y a plus dure- 
ment répondu. Que deviennent, en tout cela, la justice 
de Iahvé et sa puissance ? 

Pour beaucoup, la ruine de Juda n'est que passa- 
gère : et déjà blanchit à leurs yeux l'aube de la «1« > 
vrance. Le miracle de TOI soutient leur coura^?: il? 
confondent patriotisme et religion : ils se sentent fart- 
do la sainteté de Jérusalem. Nahum 5 appartient â W 
croupe : son âme enfiévrée d'espérance chante déjà h 
ruine de Xinive, l'écrasement d'Assour. 

Malheur à la ville desaneî... 

nu i-iitrnd le bruit du fouet. 

]«- fracas d«-s r^ues. le jralnp de? chevaux. 



1 Naiium. originaire d'Elko^h, esi unanimement raj«j'«r5- •■- 
1«iijp- ih- J.-i«-i)jjc. alors queNinive penche vers» la mine *£<-$'* 
L«* ]--'\\ li\ rt" qui n'.ii^ t->î parvenu >ou> mmi n«»m c-n. ;•-■-' 
ij'H-NjU'- jiariio 2. i. il 4. 3-, qui >«»nt certainement a 1 .- *• 
tii;»].--. Aj.r-- Bick>-1. lf;q»|n-l a nn.ntr«- ifre>I'-<ahn .V.i/n.* . '"*■' 
«pi- 1- premier « ■Jwqiîtri». un m*»\u>. e>t iiïi f«*èm«.- acr.«>*» - 
aiphab»> , iijii».- 
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les chariots qui bondissent : 

les cavaliers s'élancent, 

l'épée brille, la lance étincelle! 

Une multitude de blessés, une masse de morts, 

des cadavres à l'infini ! 

On trébuche sur des cadavres !... 

Quiconque te verra, fuira loin de toi 

et dira : « Ninive est détruite ! » [3. 1-7.] 

Mais Ninive n'est pas seule à menacer Juda : l'Kgyptc 
et la Chaldée ressuscitent! Il faut que Iahvé les con- 
tienne ! Et c'est l'objet de la prière que lame ardente 
d'Habacuc 1 lance vers le ciel ! 

Jusques à quand, ïahvé, t'implorcrai-je 
sans que tu m'entendes? 
crierai-je vers toi à la violence, 
sans que tu me délivres? 
N'es-tu pas dès le commencement 
Iahvé, mon Dieu, mon Saint?... 12; 3, 2] 

ton œuvre dans le cours des âges, fais-la revivre ! [1, 1- 

Hélas! son âme frémit de douleur : l'avenir qu'il 
prévoit lui annonce l'implacable jugement du Seigneur, 
la ruine de Juda submergé par Babylonc. 

* On s'accorde à placer Habacuc un peu après Nahum, alors 
que Babylonc supplante Ninive (606) et, par la victoire de Kar- 
kemish [604 1 établit sa domination sur l'Asie orientale. — Peut- 
être la péricope, 1, 5-11, n'est-elle pas contemporaine du reste du 
poème (Gautier, 1, 628). —[Il est assuré que le chapitre 3 est un 
psaume, d'époque postérieure, qu'on rapprochera des psaumes 
68 et 90]. — « Par son style, Habacuc se place très haut parmi 
les écrivains hébreux. La pureté et l'éclat de son langage con- 
duiraient plutôt a le classer parmi les auteurs du \iii° siècle si 
les circonstances historiques le permettaient » [(iautier. 1. 630. J 
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Xe Chaldéen s'avance au la-nre sur La lèvre 

pour s'emparer de demeures qui ne sonfi pas a Lui. 

IL est terrible et formidable-.. 

ses chevaux sont plus Léirers que les léopard-, 

plus agites que les loups du soir : 

ses cavaliers chevauchent fièrement : 

ils voleront comme l'aiîrle fond sur sa proie... 

ils amassent Le* captifs comme du -able. "1. M.] 

Quelques-uns abandon nent franchement Les illnsojas 
nationales dont lia bac uc cherche à se bercer encore : 
ils acceptent, et ils proclament, ta nécessité du juge- 
ment, et c'est dans le lointain avenir qu'ils reculent la 
résurrection de l'Israël nouveau. Sophoniei chanfr Li 
colore de lahvé : rien n'efface à ses yeux les crimes »fc 
Ma nasse et l'apostasie de Juda. 

Je d*-truir;ii tout «le dessus La face de La terre, dit r>h\ r - ' 

Vj j'r^eriiJr;ti ma main sur Juda. 

et ~ir tu fis les habitants fie J*> ru -a le m : 

et j'exterminer.-iî de ce Lieu Le reste d** Eîaal. 

:■■ imr:i <i>- ses m.'ui^tre.- en même temp*» que [o< or-fA'*. 

et «e:;x qui -e pr./teraent sur le-* toit* 

i i e '. ;i a t 1 ;ï riïï «-V; dr-» c L«- ux. 

'■'■ -eux ijuï -e [ipjs'.ernent en faisant serment a L»>. ■ l ■ 
e- t ;•--■; x qui -e détournent de lahvé !.. 



"•r:-err.ri-".râiri d- Josias. d'Habiic-ir .*' -y >!"• 
.--*-i:. i.'omriie L?ai>. dune «ranii- f.ini: : i«' 
Ap;-);ir«*r:t-» a Id fo mille royaîe. S-*: ^•"•"^ ,l 
.**••. sin- itoiite. 2. i-Iô a [jt*'i*-^T" ■*'■- l-""" 
M-riiid-.. L;i lariïu»-- «te Soplior.> ". » •*- 
■ r.'.i r,:»- N;«:t.,r. .Iu\^Ie. •!.- l\ !a?r..' :""■■»- 
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Silence devant le Seigneur Iahvé ! 

Car le jour de Iahvé est proche ! [1, 2-7.] 

D'une voix plus puissante, plus impitoyable et plus 
émue tout ensemble, Jérémie * annonce à son tour la 
nécessité des catastrophes suprêmes : son âme en 
deuil salue dans Babylone, bourreau d'Israël, le juste 
instrument de Iahvé. Appelé malgré lui à ce ministère 
odieux, Jérémie se révolte parfois contre la force 
qui le dompte et le pousse ; mais c'est en vain 
qu'il supplie. La justice du châtiment s'impose à 
sa conscience: pour nombrer les crimes de Juda, 



4 Sur Jérémie, cf. une belle page de Valeton [Manuel de Chan- 
tepie, 2261. 

Jérémie, fils d'Hilkija, originaire d'Anathoth [à une heure et quart 
au nord-est de Jérusalem], a exercé son long ministère de qua- 
rante années, depuis 626 environ jusque vers 580. 11 a appuyé les 
réformes de Josias, et, depuis Megiddo, 608, il a assisté impuis- 
sant à la ruine progressive de sa patrie, préchant en vain l'ab- 
dication nationale et la conversion des cœurs. C'est à partir 
de 604 qu'il commence d'écrire, sitôt qu'apparaît, menaçante, 
Babylone. 

Les problèmes littéraires que pose le livre de Jérémie peuvent 
être répartis en deux groupes. A. Quel est le rapport du texte 
hébreu au texte grec ? Le texte des Septante est plus court que 
le texte des Massorètes d'un huitième environ : il supprime 
surtout certains mots, certains qualificatifs, certaines formules, 
parfois quelques péricopes (les plus longues qui soient omises 
ne dépassent jamais une demi-douzaine de versets). L'ordre des 
chapitres diffère ici et là : les oracles contre les peuples étran- 
gers [46-51 du texte hébreu] sont intercalés par les Septante au 
milieu du chapitre 25; l'ordre dans lequel les rangent les Sep- 
tante [Elam, Egypte, Babylone, Philistins, Edom, Ammon,Cédar, 
Damas, Moab] ne semble pas intentionnel, tandis que les Masso- 
rètes semblent passer consciemment de l'ouest à l'est [Egypte, 
Philistins, Moab, Ammon, Edom, Damas, Cedar, Elam, Babylone |. 
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J«:rémïe n'a «juà passer en revue les perfection? 
•li» lahv»'. et qu'à se remettre en mé moire la doctrine 
«le Moïse et d'Elie. «l'Amos. dllosée et d'Is^Te. Créa- 
teur et maître absolu «lu monde 1 , lahvé est partout, il 



II semble que le texte srrec doive être préféré a a tr-xte ïvrbrvL: 
et que le texte ïrre«- soit IVpuvre d'au moins deux tradi»*- 
fniir? 1-28. 29-51;. ayant chacun son vocabulaire, assez n.*i:e- 

men* reeonnaissable . Workman : The text of Jertmî'ih. .. &Sn- 
burçh. 19«)3 : 4. Thaekeray dans le Journal of the<U. ïftii'&K 
1903. fô5 : Durai : Le teste arec de Jétémîe. Reçue Bihllpe. 
^h)3. 3>i: Gautier : op. laud.* I. ôOi]. — B. Quelle es*. loriiîiM 
«lu recueil que nous appelons le livre de Jerémïe* M. Dubaï 
bas Buch Jeretnia, 1901 > y distingue trois parties : 1-25- pro- 
phéties authentiques de Jérémïe. écrites sous ses yenx par 5*:a 
ami Baruch: 26-29 et 32-45. écrits personnels de Banieb i^cr/s 
anonymes divers. 30-31. 46-52 la lettre du chapitre 39 serj> 
authentiqua . 

»>s tri.iîs partir?? r.nt sans doute été réunies après L'exil. Bei :- 
• •■vip iirf-r.den* l'authenticité de 30-31. — l>s ehapl-r-s M 
S'-Htiileni: êfr** antérieurs à •>**. 

L- iivre de Jérémie comprend des poèmes le terras:.":':- -■?• 
sar.- doute la forme fondamentale de leurs s f rophr s" et .ï-s rr-»."- 
hN'orîqurs. Les? poèmes sont de ïonars anathemes: L** I-rct-:?»: -: 
»--t parf'iîï monotone. Les récits historiques s-? rapporv.* :■ .i 
i".tfa»tr'»r»h«-s ou di-paraït J^nisaU-m. Comme écrivain. J- :-".. - 
S'-n.blr- -T'-- infr-rir-ur a îsaie. • Il n'y a pas chez lui .-^--~ ;» ."— 
.-iinc-^. ceT- grandeur, e^tre variété, eetre riche>se de pe-s.-- " 
il- fi.rruf qui caractu-rise Isaie comme orateur et écrive:.-.. 1-i 
ia.'i- : i- q ■;•• parie Jérémie f-st aussi moins pure ■> : le «i-v*;!.;: . - 
rr.-:,* —^ parf«.:s d"une surprenante prolixité. Mais la I-»r ■:;?•■- - 
s-.u-.t-rit rr--> .-iff action v- ; «>* prophète d^ la ma'.etlî.vî.in .*>*: L. ■:- 
I'-w-r^-. »■; s ::;b!e parfuïs r--vo[té par l'atroc.- mission q r ;"\ r-"- 
]•':'.': - -r. i-r::r- frv-rr.ir dar.s se> anattirrme*. — Sur J-r^rr.ie. .-.■;■■ 
■ ■•- o'ivrriî?'-* ir-n-raux r-t le livre de Duhm ci*;- :•" :- :.j .\ 
«:' Eric : /•''«?•>■.#: mut *eine Zeïf. «JOttintren. i'.'Oi. ••■*•.. rr : . 5 - 
; •»• "<..'..-■. >'.;■. 'v #.>* Buch* Je re •.:!.<:. Lt-ipzïu*. l*'-ï: ['•- f ■ 
-A> -• ■/. L--?:./:- 1*}.:-. 

1 32. 17 :!.-;: 18. l-!-i: 19. 10 . — Cf. Ka.itzs.-h ; .. • ■ 
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sait tout, il prévoit tout 1 ; et la majesté de son être 2 
n'est pas plus grande que sa condescendance et sa 
bonté 3 : il mérite vraiment d'être appelé le Père*. 
Israël en sait quelque chose : n'est-rc pas Iahvé qui 
l'a tiré du désert et lui a donné Canaan 1 ? Mais ce 
Iahvé tout-puissant et tout bon a de rigoureuses exi- 
gences morales : il veut l'obéissance 5 , la fidélité et la 
justice 6 , la pureté 7 , la loyauté 8 , la bonté, les bonnes 
œuvres °; il se moque des sacrifices : 

je n'ai pas parlé à vos pères 
et je ne leur ai pas donné de commandements 
en matière d'holocaustes et de sacrifices, 
le jour où je les ai fait sortir du pays d'Egypte !... 
Mais ils ne m'ont pas écouté, 
ils n'ont pas prêté l'oreille, 
ils ont raidi le cou. [7, 22, 26] [cf. 7. 4.] 

Delà, le châtiment, la ruine, la déportation d'Israël 
en Babylonie ! 

1 23, 23; 1,5. 

* 17, 12; 32, 17, 27. 

3 1, 7; 3, 42, 22 ; 31, 20. Voir Deutéron, 4, 31 : Nombres, 14, 48. 

* 3, 19. « Et moi je disais : Où te plaeerai-je parmi mes 
enfants?... Et j'ai dit : Vous m'appellerez mon père, et vous ne 
cesserez pas de me suivre. » Ceci s'adresse aux seuls Israélites. 
— Cf. 2, 2, 6, 7 ; 11, 4; 16, 14: 32, 21. — Cf. Kautzsrh : loco 
cilato, 684b. 

5 7, 23. — Il exige aussi la confiance vis-à-vis de lui, 17. 7. 
5*1 : 6, G: 21, 12: 23,3, 15, 13. 

7 5,7: 7, 5. 

8 5. 2: 8, 5, 8: 9, 2. 

9 7, 3, 4; 21,14; 7,6: 21, 12: 22, 15. 
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Mais, disait-on, s il voulait frapper Israël. pourgmii 
ai teindre Josïas ? Comment concilier aTe*/ la mort du 
roi à Mégiddo la justice* de M eu ? — A a i>«m de 
lalné. Jérérnic doune deux répoiàSies- 

< Leve-U»i Juî ail un jour k- Sel<ri>eur ".-et d-esce.r>ds t if 
maison du potier, ci la je te ferai entendre ma para*-.. 
Je descendis a la maison du potier: or* il faisaJl sol 
ou vraire sur de* roue*. Ei le vase qu il tenait inangiia. 
comme il arrive a J'anriie dan* la main du potier.. -et î: 
refit uu autre va.*e« comme jJ plut au potier de Je faire Et 
la parole de labvê ine fui adressée en ces termes : 

est-ce que je ne puis pas vous faire 

comme a fa il ce potier, maison d Israël ? 

<> que lanrile est dans la main du potier. 

vous J etr-s dan-? ma main, raai^ii d Israël. "18, £-(■] 

El Jéréruie répond encore, à lui-même ('-onimv i~z 
auires : 

"lu. ■";-]* miséricorde *-n mille générai ion s 
f- \ ■ : u pa ; « • - Je sa 1 a i rc d< j l inîq u î té d e- j>>«- r»-s ii' 

dan- le sein «Je Jours enfants, après eux ! '32, IV 'cl. 31 

Au res*>. sa pensée frissonnante Le s anvt/- t.,\s s.* 
l'-'-nj vissent proLKme: son effort tend à faire * •:•:•' :•■*•■ 
de jr-v.s fr«-re= la velouté de laLvé : qu'ils t.-u'..-": 
s ' j I - i r 1 a servitude, q u " i J s réf orm eut ] e u rs c « * u rs . hjc iif 
opèrent «:Jj l'avenir! 

J>j r-xpiation de ses crimes. — et sansmém-:- v-:-' - 
] ; i J u ! t ■; . — 1 e r- i y a \ j m «-- 1 1 e J ud a doit donc j ,ort«: r le , ' ■ • - - 
<J«: babylone. Jérémk- le prêche hautement : JJ :■■;•>- 
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raît par là comme traître à la patrie. Deux fois il est 
menacé de mort, au temps ou Jehojakim se rebelle 
contre la Chaldée J : sur Tordre de lahvé, il a fait écrire 
et réciter publiquement, parBaruch son ami 2 , le livre 
de ses prophéties. Lorsque Sédécias reprend, en hési- 
tant, la politique de Jehojakim, la situation de Jérémie 
devient encore plus difficile, sans qu'il renonce à son 
affreux devoir : c'est la volonté de lahvé d'humilier son 
peuple par le moyen de Babylone -. Mais Sédécias n'ose 
pas se laisser convaincre par le prophète 3 : Jérusalem 
s'insurge j elle meurt *. Le royaume de Juda, devenu 
province babylonienne, obtient pour gouverneur un 
ami de Jérémie, Guedalia. — Et c'est en vain que Jéré- 
mie a prié pour détourner le châtiment ! 

lahvé me répondit : 
Quand Moïse et Samuel se tiendraient devant moi, 
mon âme ne se tournerait pas vers ce peuple ; 
chasse-les de devant ma face, et qu'ils parlent ! 
fct s'ils te disent: « Où irons-nous? » 
Tu leur diras : « ainsi parle lahvé : 
celui qui est pour la mort, à la mort ! 

1 G00-597. 

2 Cf. les parties narratives de Jérémie, dues sans doule à 
Baruch [Jéré)nie, 26-29, 36-43]. — Le livre, détruit par ordre 
Ou roi, fut récrit par Baruch. Baruch fut emprisonné comme 
Jérémie. 

3 Personnellement Sédécias est sympathique à Jérémie : il le 
consulte fréquemment (21, 1-10, 37; 38, 14-28], mais il n'a pas 
la force d'être maître: il redoute son entourage [37. 2i-2fi|. 

* o8G. 
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«.«.lui qui c-t puur l'épée, a lépée ! 

celui qui est pour la famine, â la fa ruine! 

et relui qui est pour la captivité, à la captivité ! » ^15. l-i. 

Sache dune et vois combien il est mauvais et amer 

d'avoir abandonné lahvé ton Dieu 

et de n'avoir de moi aucune crainte. 

dit k- Seigneur lahvé des armées. ^2, 19*.' 

Quel est donc, aujourd'hui, le devoir dTsraêl.. — ou «iù 
moins, puisque, malgré les oracles des faux prophète, 
la nation sainte est morte. — quel est le devoir de ceux 
de s«_*s enfants qui survivent, en Palestine autour d« 
ruines du Temple, en Egypte parmi les idolâtres, ça 
Cbaldée dans les fers ? — Suivez la volonté de lahr^ 
pratiquez la justice, la pureté, la charité: que chacuL 
fasse, quant â soi. ce qu'aurait dû faire la nation élu- - 
A parlir d« ce jour, la relitrion de lahvé cesse •] • tr-. 
îjiii«- à la nation juive: elle se réfugie tout*/, elle doi". s*, 
réfugier dans les consciences individuelles. Voi.â ît 
croyance que prêche Jérémie-. voilà son apport :•*::- 
.-«•miel a la doctrine prophétique. 

C - r»-:-r«»cL»-s et c*-? njalêdktkiiis s-.'Dt rj«ér> ôhi-* * - ■ 
..:■• — *.î -lirtouï 1. ii: 2. !i:4, ô-ii : 5. 37:6; 8. i-. . 15 
16 : 20 : 25. — Sur j'Moiâtrie d'Israël, cf. 1. M : 2. ». ri. i 
3 r-, : 7. *.«. î v oi : 9. 14 : 18. là : 19. 4. :... Le p* *>*??- -r--. . ; 

«/.'■- e-v. ;-« j jt- »-•..-•.' •.■.■.!:*t?mi»orain du temps de J<.»<*kjm 

= Le - T.-.iTj.--:.! inàiriduaïiste apparaît déjà d;::.r le F»; ,-. ♦ : - 
..••>.•..■'.--.■■;: ic j--.!a:d*:'.ij si nette. 24. i('. : <■ ]•:-- :•• rv* r.e «■:■:" 
,■»■» .*!."" rt ::.■ : - î ••■■'ir i» s enfants, ni k-s eufaLts >- : -:: j*.-s :»-r. ? 
• ■:.'«■ .». se:\« m.]- h m.>rt p«:»iir >«:»n péché » : voirau-^J :• t***-? . 
]■ - n-«'.v.--f- ! i.\ ij«'V..jr- de îx>nté et de charité an*- c .«rr.r- :■:•..■ ■ 
I. :.-.•■. L'm î-lii'i-'M «j-.î met J'acrcnl *ur ]'a tu -mit i..::~~- *;■■ - 
r. jcMj-.:,: <i ."!:. Jj\ j-j jifj:?nj-.- : l'ani^ur est •»■ '.*..■•/.■ :: : ■* ■ .: 
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Des jours viennent, dit Iahvé... 

En ces jours-là on ne dira plus : 

« Tes pères ont mangé des raisins verls, 

Et les dents des enfants en sont agacées. » 

Mais chacun mourra pour ses propres iniquités; 

Tout homme qui mangera des raisins verts, 

Ses dents en seront agacées. [31, 27-30.] 

La vie morale et religieuse de l'individu est désor- 
mais indépendante de celle de la nation : la religion 
cesse d'être une fonction sociale ; elle devient une 
alliance entre Dieu et lame. Et du coup s'avive dans 
les cœurs le sentiment de la responsabilité indivi- 
duelle; du coup, jaillit de ces cœurs troublés la prière 
intime qui converse avec Dieu. 

Tu le sais, lahvé ! Souviens-toi de moi, 
Visite-moi et venge-moi de mes persécuteurs; 
Prends soin de moi; ne retarde pas ton courroux ; 
Sache que c'est pour toi que je porte l'opprobre : [rérs; 
Dès que tu m'as communiqué tes paroles, je les ai dévo- 
Elles sont devenues la joie et l'allégresse de mon cœur... 
Je ne me suis point assis dans rassemblée des rieurs, 



sentiment personnel. Malgré tout, le Deulévonome relevé encore 
de l'idée nationale religieuse: l'individualisme de la piété qui 
déjà s'y fait jour est uni à l'amour des institutions nationales 
religieuses ; c'est le dernier manifeste, la dernière tentative du 
Iahvéisme national. Pour le Deutéronome comme pour tous les Pro- 
phètes, c'est le peuple juif, non l'individu, qui est en rapport avec 
Iahvé. Voir cependant Lohr : Sozialismus und Individu alism us im 
A. 7\,190G. Giessen. — Dans le Document sacerdotal, l'individua- 
lisme de la piété s'unit à l'amour des institutions ecclésiastiques: 
dans Jérémie il apparaît, si j'ose ainsi dire, à l'état pur. Voir 
infra, les Psaumes. 
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Pour m'y livrer a la gaieté: 

Sous ta main je me suis assis solitaire. 

Car tu di 'avais rempli de courroux. 

Pourquoi ma souffrance est-elle continuelle. 

Et ma plaie douloureuse rebelle à la guéris«»n* 

Serai s- tu pour moi comme un ruisseau trompeur. 

G.tmuie des eaux qui disparaissent ?... 

Je serai avec toi pour te secourir et te délivrer, dit lafrt. 

Je te délivrerai de la main des méchants 

El je te rachèterai de la main des violents ^15. i>â! \ 

Mais 1 humiliât ion du peuple élu ne saurait duivr 
toujours. Un Israël nouveau paraîtra qui fera la 
volonté du Seigneur, et qu'au nom de lahvé les nations 
béniront. 

L»e> jour- viennent, dit lahvé 

r.u je susciterai a l*avid un irerme juste ; 

il régnera en r*>\. l>-\~ 

ii sera saire et fera droit ei justice dans ie pa^s £3. 

be< jour?- viennent, dit lahvé. "J jcR 

ou je ferai avec la niais »n d'Israël et la zi t :>:<-.-^ ■::• 

une alliance nouvelle... 

je mettrai ma l««i au dedans d'eux 

«t je l'écrirai sur leur cœur... 

ils me connaîtront t<»us... 4* 

et je ne me souviendrai plus de leurs péchés '3i 3:- 

L-.s nations qui oppriment Israël seront •:xt-.r:..."- 
uées : : puis, elles se convertiront à leur tour : 

t-ui-r? le- nations Rassembleront. 
r.=j nom e j • - lahv.-. dans Jérusalem. 

1 33 r îi: 45 51 
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et elles ne suivront plus l'obstination de leur mauvais 
elles se diront bénies en lahvé, [cœur [3, 1.]; 

et se glorifieront en lui [4. 2]. 

A l'heure où tout paraît consommé, voici revenir 
l'espérance mystérieuse que déjà chantait Isaïe. Au 
moment où se déchire l'ancienne alliance, voici qu'est 
annoncée une alliance nouvelle. 



\* 



CHAPITRE VI 

LA RCLIÛIOS JCIYE 

C. — L'Église <TI$Mr$. 

I/ËrfiLse d'Israël survit à la mort de la auafcro Jjrohre. 
Le Dieu de Jérémie el d'Isaïe. de Hosée et d'Ajnnwts. «tflEfe 
eH de Moïse contracte une nouvellJIe alâanK^ mm 
pas ave»: la nation déchue, maïs avec e«emix «dk* **s 

<^: r ar a ts qaî ont foi dans la doctrine des Pmo'ipfcfe ]U 
Iijîù*>iii ne se relève pas. malsnréles j&iss>o<nis d~*!îsBK£ïitiiM 
*Y*i l'amen i souvent encore : loTSKpue BahviktL»* s & 
f-iodre. les Israélites changent seulement de uaiL'îKf : 
ils o!x- lis sent aujourd'hui aux rois de Perse-- * wmm> * :.'»^ 
aux martres de la Chaldée. Mais une cocarLaiiiîin 
resjîrleuse apparajt £ . qui recominajùl Iahvé. *mà t-î-ui s 
préserver soigneusement des impuretés de ridotaîr* 
eï qiji oseonipte. avec une espérance i-iaiC-srK'-.jriJt-A-:- ^ 
co:j<ju*H-" - du monde. 
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I 



A trois reprises 1 , le peuple juif a été saigné à blanc, 
et son élite déportée en Babylonie. Ces vaincus, pour- 
tant, n'acceptent pas la ruine. Ils attendent le miracle 
que leur passé semble promettre ; ils attendent que la 
main de Iahvé s'abatte sur les nations, les disperse, 
et venge de son humiliation Jérusalem, la cité sainte ! 
Une espérance sacrée les anime. Et beaucoup de 
« prophètes » l'entretiennent. Jérémie les appelle de 
faux prophètes, et les combat sans repos 2 . S'il reste 
lui-même en Palestine, voici qu'en Chaldée, au milieu 
des captifs, Iahvé lui suscite un émule ; Ezéchiel pro- 
phétise sur les bords du Kébar la ruine définitive du 
peuple élu, soit qu'il lui résume l'histoire de ses infi- 
délités 3 , soit que, comme il arrive le plus souvent, il 
enveloppe de comparaisons, d'allégories ou de sym- 
boles, les malédictions et les promesses divines*. 

1 En 605, en 596 en 586. 

* Ce sont les traditionnels en retard qui, dupes de la lettre, 
répètent les anciennes promesses de Iahvé à son peuple. Cf. 
supra p. 229. n. [Ez. 13.] 

3 Ezéchiel, 20, 5 : Ainsi parle le seigneur Iahvé : le jour où j'ai 
choisi Israël... 

* 12, 1-16; 16; 21, 1-4; 24, 15-27. Ces symboles sont-ils tous 
fictifs ; étaient-ils parfois des actions réelles ? Cf. 4, 2-17, 5. [Cf. 
l'histoire de la femme d'Hosée.] Il semble que la seconde hypothèse 
soit la vraie. 

On est d'accord pour penser qu'Ezéchiel [Yekhezqel = Dieu 
sst fort], fils de Bouzi, naquit vers 621 (f?),fut déporté de Jérusa- 
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' Fils d'homme <lui d*l Lthvé . je vais l'enlever p: r l:. 
i-.ujj soudain les délices de tes veux : tu ne te ]ame:r.en-ï 
p.»int. tu ne pleureras point, et tes larmes ne c-oulr-roi: 
pris. Soupire en silence: ne fais pas le deuii des m:rtf : 
reins la tète de ton turban et mets la chaussure a ".es 
pieds... Je parlai au peuple le matin : et ma femme nK-uru: 
!•• soir. Le lendemain matin, je fis ce qui m'ava/î e> 

h m en Babylonie en 597, commença de prêcher en 5*2. e: cessf 
>«»n ministère en 57*. Il était marié: peut-être éiah-fl î^rêlrt- 
1..uU* son actiwté s'est dépensée en Babylonie. KkisiennaLL 
rr-nit qu'il était sujet a des troubles neneai particuliers. 

Son livre se présente â nous dans des conditions d'auîbeirJ- 
«■ité et d'intégrité assez rares : son homogénéité est évji3ei=v- î. 
-•• divise naturellement en trois partîtes : î. Iniquités et.cbi*JTa*-i'* 
dtsraél. 3. 22-24 : — i. Oracles contre les nations. 2S32- - 
U. Le nouvel Israël. 33-48. La forme, allégorique ou sytl:»> 
lique. qu'Ezéchiel donne a sa pensée est très originale ei sur- 
prend le lecteur qui sort de la lecture d'Isale et des anciens ~r?- 
j.*j«-t*-s. S«tj originalité se complique de ï"i:jïrod*.Aîi.«ïï -i:.- 
:: nus ni>>tiqui-s. qu'on retrouvera dans tout»-* les ap"«ca : y.»>"S- 
«•; cpii sont en rapport avec les taureaux et autres gerbes jt.^l- 
1- M]i>>d- l'Assyrie et de la I*ers«?. Voici un passa ce de î ;:.--. •■-->:- 
î .'i : nz»-rhït--l raconta sa vocation cf. tupra. p. ta*, la v-«,:;>'* 

■ i Naï«- . Je vis : et voici qu'un vent de tempête venai: du &•:<**- 
•• '■•!:. 'î uni- grande nuée, et unemasse de feuqu! TvsT«'-er.i>si- 
. .-r.t' .'.r. et au milieu d'elle, on voyait comme un métal pior^ i? !■? 
j ?••■]. Et au milieu y- vis quelque chose qui ressembla !: c q-fc^ - 

••■•-— \ivaijts. et voici quel était leur aspei.-t : ils avai-:-!." -:.•■• rrt- 
- :n!.îîi T :i-f- humaine: chacun avait quatre figures rî cLi-; -:. f-t ' 
r. .j'-v-: ai>s. Leurs pieds étaient droits, et la plant*- &**■■■ ■* 
î- Tr.edu î - ï - - • 1 d'un veau: ils étin celaient comme de l'a ? r%:r. :•■. 
Y..v; tyif-lU- t*:aiî la ressemblance de leur forme: zr-e ' *t." 
.. ....rï.nj" par devant . une forme de lion a dr-.«ile a •:■-> '■■? 

■ ; . a *.!•'. ui>- f":n.- de taureau â gauche a tous les i~b"> -.< 
i.v f'-rme «raidie a tous le» quatre... Leurs ailes se û'.p./jt.'-r* 
;■ i-«:-s>us d"»*ux: chacun avait deux ailes qui rejoint *i>.:.; -*■■■•> 
«j 1 .v;tre '-t deux ail**s qui couvraient son corps... L"*s;**-:: J' 
,;..« ,-îy.--^ -vivants ressemblait a des charb-:»ns arden:>... J <->*-- 
vv.s une roue a u-rre auprès d'eux, devant leurs quatre fa-, es 
k-^is jdLtês .. étaient remplie» d'yeux... Au-dessus, é'ai: i£ rr»- 
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ordonne. Et les gens me dirent : Ne nous expliqueras-tu 
pas ce que signifie pour nous ce que tu fais ? — Je leur 
répondis : ainsi parle le Seigneur Iahvé : Je vais profaner 
mon sanctuaire, l'orgueil de votre force, les délices de 
vos yeux et l'amour de vos Ames; et vos fils et vos filles 
que vous avez quittés tomberont par Tépée. Vous ferez 
alors ce que j'ai fait... : vos turbans resteront sur vos 
tètes et vos chaussures à vos pieds; vous ne vous lamen- 
terez pas et vous ne pleurerez pas ; mais vous vous con- 
sumerez dans vos iniquités et vous gémirez l'un après de 
l'autre. Ezéchiel sera pour vous un emblème. Et vous 
saurez que je suis le Seigneur Iahvé » [24, 16-24]. 

Mais lorsqu'arrive le désastre do 586, lorsque s'efface 
le rôve de la revanche, c'est le désespoir qui fond sur 
les âmes, et les brise. Ezéchiel se lève encore: et cette 



semblance d'un firmament pareil à un cristal éblouissant... ; au- 
dessus du firmament on voyait comme une pierre de saphir, en 
forme de trône,... (sur laquelle) il semblait y avoir comme une 
figure d'homme. Au dedans et à l'cntour, je vis comme du métal 
semblable à du feu... : c'était une image de la gloire de Iahvé... 
Et j'entendis la voix de quelqu'un qui parlait 11 me dit : « Fils 
d'homme, tiens-toi debout, et je te parlerai », 1. — « bzéchicl 
n'a ni la puissance, ni l'envergure d'isaïe, ni la sensibilité et la 
profondeur de Jérémie. 11 est moins varié et plus compliqué, 
moins émouvant et plus sensationnel... Ce n'est pas une nature 
sentimentale... : il n éprouve pas de sympathie el il n'en inspire 
pas. Mais combien il est sérieux, consciencieux, respectueux de 
son devoir! Combien il s'identifie avec sa tâche, quelle fidélité il 
y apporte!... Il a pour loi suprême la volonté de son Dieu, il se 
met en contradiction ouverte avec tous les siens » [Gautier, I, 
554]. 

Outre les ouvrages généraux cités ci-dessus p. 215, n. cf. BertMo- 
let : Das Buch Hesekiel. Fribourg, 4897; Toy : The book of E. 
Stuttgart, 1899. Kraetzschmar : Das Buch E. Gôttingen, 1900; 
Schmalzl : Das Buch E. erklâvt. Wien., 1901; Knabenoauer : 
Commentarius in Ezeckielem. Paris, J890. 
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fois, c'est l'espérance que Iahvé envoie par lui aux cap- 
tifs. 

La main de lahvé fut sur moi., et lahvé me fit sortir en 
esprit, et me plaça au milieu de la plaine qui était cou- 
verte d'ossements. II me fit passer près d'eux, tout 
autour ; ils étaient en très grand nombre sur la face de 
la plaine et tout à fait desséchés. El il me dit : Fils 
d'homme, ces ossements reviendront-ils à la vie?— Je 
répondis : Seigneur, lahvé, vous le savez. — II me dit : 
Prophétise sur ces ossements, et dis-leur : Ossements 
desséchés, entendez la parole de lahvé !... Je vais faire 
entrer en vous l'esprit et vous vivrez. Je mettrai sur vi«us 
des muscles, et je ferai croître sur vous de la chair et je 
vous couvrirai de peau; je mettrai en vous l'esprit, cl 
vous vivrez ; et vous saurez que je suis lahvé ^37. 1-7]. 

Et lahvé leur redit les conditions anciennes de ceite 
alliance nouvelle qu il offre ; ce n'est plus au peuple 
c'est aux consciences individuelles qu'il s'adresse : mai> 
ce sont les mêmes lois qu'il impose. 

La parole de lahvé me fut adressée en ces ternir? : 
Pourquoi donc répétez-vous ce proverbe et l'appliq-ez- 
vous au pays d'Israèl : * les pères mangent du verjus ei 
les dents des fils en sont agacées? » Je suis vivant, dit le 
Seigneur lahvé : vous n'aurez plus lieu de répéter ce 
proverbe en Israël. Toutes les âmes sont a moi : l'âme c- 
fils comme l'âme du père est a moi; l'âme qui pèche ser.* 
celle qui mourra. 

Si un homme est juste, et pratique le druit et la ;•>" 
tice : s'il ne mange pas sur les montagnes et n'élève i*-.? 
les yeux sur les idoles infâmes de la maison dlsra )• 

1 II semble qu'Ezéchiel ne rejette pas seulement, au n^n. ce 
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s'il ne déshonore pas la femme de son prochain et ne 
s'approche pas d'une femme pendant sa souillure ; s'il 
n'opprime personne, s'il rend au débiteur son gage, s'il 
ne commet pas de rapines; s'il donne son pain à celui 
qui a faim et couvre d'un vêtement celui qui est nu ; s'il 
ne prête pas à usure et ne prend pas d'intérêt; s'il 
détourne sa main dePiniquité et juge selon la vérité entre 
un homme et un autre; s'il suit mes préceptes et observe 
mes lois, — celui-là est juste; il vivra, dit le Seigneur, 
ïahvé. 

Mais cet homme engendre un fils violent, qui verse le 
sang et qui fait à son frère quelqu'une de ces choses... Il 
ne vivra pas; il a commis toutes ces abominations, il doit 
mourir; son sang sera pour lui... L'âme qui pèche, c'est 
elle qui mourra : le fils ne portera rien de l'iniquité du 
père, et le père ne portera rien de l'iniquité du fils; la 
justice du juste sera surlui, et la méchanceté du méchant 
sera pour lui. 

Si le méchant se détourne de tous les péchés qu'il a 
commis, et agit selon le droit et la justice, il vivra, il ne 
mourra pas. Toutes les transgressions qu'il a commises, 
on ne s'en souviendra plus... Jejugerai chacun selon ses 
voies, maison d'Israël... Détournez-vous et convertissez- 
vous de tous vospéchés;... faites- vous un cœur nouveau et 
un esprit nouveau... Je ne prends point plaisir à la 
mort...; convertissez-vous donc et vivez ! [18, 1-22.] 

Ainsi, chaque Israélite peut vivre, H est maître de 
son sort. Seulement, cet individualisme moral qu'avait 
déjà prêché Jérémic s'accompagne d'un sacerdota- 

lahvé, le culte des idoles [2, 3, 5: 5, 5], mais encore certaines 
formes idolàtriques du culte de Iahvé|8. — Cf. l'ancien culte du 
veau d'or], et même tout rapport avec les païens [16, 26]. D'après 
Kautzsch : op. laud., 702. 
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lisme ritualisle. Individualisme et sacerdolalisme : «\ 
sont les deux aspects du profrramme d*Ezéchiel : o.- 
sont les deux assises sur lesquelles se dresse i'Egfe 
d'Israël. Si la pensée du prophète, ici comme tout a 
llieure. s'enveloppe de visions, le sens n'en est pa? 
moins très clair. 

Je mettrai mon esprit en vous, et je ferai que vuus su.- 
viez mes ordonnances, que vous observiez mes loi* e: 
que vous les mettiez en pratique... "36. 37." Us suivrai 
mes b»is. ils observeront mes ordonnances, et les mettrosï 
en pratique; ils habiteront dans le pays que j'ai donn?* 
mou serviteur Jacob, dans lequel ont habité vos pères . 
et mon serviteur David sera leur prince pour toujours . 
et je placerai mon sanctuaire au milieu d'eux pour 1-1:- 
jours. et ma demeure sera parmi eux : je serai leur bit-" 
et ils seront mon peuple [37. 24-2T. 

Ces quelques lignes annoncent el résumeiii 1 cs:-r/. 
ecclésiastique des visions qui suivent. 

L.i main de lahvé fut sur moi...: dans des v. *.;■.•> 
divines, il m'emmena au pays d'Israël et il me pbçj *'- : 
un- • montagne très élevée, et sur cette montagne ii y <*v*:; 
e-«n:me une construction de ville... l'n iRimme c-"-' 
1 "aspect éuiit celui de l'airain, et qui avait dan* Irf n.:- 
un cordeau de ïin et une canne a mesurer... me «i.t : 1'-* 
riiv.'nine. re r r arde de tes yeux, et écoute de :es •.•rci-o*- 
el fc's bien attention aux choses que je vais te n>-':.î-"-' 
lai- connaître a la maison d'Israël tuut ce que \\: *-* 
v -ii 40, 14;. 

I*t KziVbi»! vi.dt reconstruire le Temple avec sesni-ii>. 



SACERDOTALISME 281 

ses portiques, ses cours, son parvis, son vestibule, et le 
Saint des Saints, et l'autel des holocaustes ! Et l'archi- 
tecte mystérieux lui dit alors : 

Fils d'homme, sois attentif, regarde de tes yeux et 
écoute de tes oreilles tout ce que je vais te dire au sujet 
de toutes les ordonnances de la maison de ïahvé et de toutes 
ses lois... Aucun fils d'étranger, incirconcis de cœur et 
incirconcis de chair, n'entrera dans mon sanctuaire... Les 
lévites qui se sont éloignés de moi au temps de 1 eloigne- 
ment d'Israël... porteront leur iniquité... : ils n'appro- 
cheront pas de moi... (ni) de toutes mes choses saintes. 
Mais les lévites, fils de Sadoc, qui ont gardé les obser- 
vances de mon sanctuaire quand les enfants d'Israël 
s'égaraient loin de moi, ce sont eux qui s'approcheront 
de moi pour faire mon service, et qui se tiendront devant 
moi pour m'offrir la graisse et le sang, dit le Seigneur 
lahvé. Ce sont eux qui entreront dans mon sanctuaire, 
eux qui s'approcheront de ma table... Lorsqu'ils franchi- 
ront les portes du parvis intérieur, ils se vêtiront d'habits 
de lin ; il n'y aura point de laine sur eux...; ils auront des 
mitres de lin sur la tète et des caleçons de lin sur les 
reins... Ils ne se raseront pas la tête, il ne se laisseront 
pas croître les cheveux, ils se tondront la tète. Aucun 
prêtre ne boira du vin lorsqu'il entrera dans le parvis 
intérieur. Ils ne prendront pour femme... (que) des 
vierges... Ils instruiront mon peuple... Aucun d'eux n'ira 
auprès du cadavre d'un homme... Quand vous partagerez 
au sort le pays, vous prélèverez comme offrande à lahvé 
une portion sainte du pays de 25.000 coudées en longueur 
et de 10.000 en largeur...; pour le prince, vous préser- 
verez un espace de 5.000 coudées de largeur..., il sera 
chargé des holocaustes, des oblations et des libations, 
aux fêles, aux nouvelles lunes et aux sabbats, dans toutes 
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k*s solennités de la maison d'Israël... Le premier Tbd.f.. 
k- premier du mois, tu prendras un jeune taureau sia;* 
défauts, et tu fera* l'expiation du sau^ioaire— Le pre- 
mier nj«.-is. le quatorzième jour du ;ŒK»is. vous a Tirez ia 
Paque. feie d'une semaine de jours. On manrera ôef 
pains sans levain-. Tu offriras un a^nne-au don an «ai* 
défauts comme holocauste quotidien à lahvé : tu ItdEririîS 
chaque matin... ^44-46- 47/ 

La communauté de l'avenir, que lalivé fait aperoerw 
à Ezécliîel, sera propriétaire, sacerdotales ritiaalîsLe : 
I«rs tendances ecclésiastiques* de TÊgiise fotuire swrt 
aussi patentes que sod individualisme moral. 

s Eïl»-* ^ luaidiff-k-iil clairement dans xk4tc roGtfnsk-ffl -ursiittlfe- 
Ou L*T-l-'<jU<e : <juel qu'en soi! \t rapport eiart av-ac les «rit? 
T'i-'-wal^Uf^-f tujira.y. IIS*. n.'L-oetU rweiiskia. trèsjjfTî»i«dikïnHa»:. 

"'€■■:•:■ >! j v.tijji* d'iîio'.iijfl. el lui evt quelq-ue jeu jKtslerieiïrt Li 
i'V---rr_i' r«:- jic-n/.- du Leriii'ju.e. 1-16. e-oicle lteloité-e pwhcGïiw 
•■i :•..--.*■• -7 je* ^fTraiioV? bolocausi**. oblatiuiis : s.a»c:riL"er ïi*i"r 
j'j^>: >3 •;■;■; ii-.v? pour le j^chr*: sacrifices de rt;»ara1ioL "l-*6~- 
'• i ' •. ■ : _Tt? r i : -sa ! ; '.»l du >a -/erd <. »<; e f oii c ti oii s . co t «xTa tic »l . j : **■■ ii.- 
-.c* : V_«. jnijjiî : -..Ta de- ]»r::îre». 6. vlO~ c !e- JTrij»uretes hiAzi.1 li 
'•.-•■ ■''.•:*. h •.>::, irj-:^. jejireus* irraud jour des expia lîols. 10-15. Lt 
:-•.-■ ■-■■ 1-. j'^nJe tdJ-.te le* /i't* - c7> *a uclifi-car^ofi .17-27 : c s^ciu.^ 
17-20 . :.■ ^77*:: -j.-r. iii&riase- relation» de Ja vie qu^Liainnije. ci.fc- 
1-;.~' t.-, ', re/j">a>^îr Z1-Z7 : j»rèires. fête». lamj»es- pa>.s •:>*■ :cv- 
;»-.'~;i/--. ê-Tj^e^- séihi^lique. .iubiie. fceTiràictn'iis. maïediî-J •!.*■ 
-» '.j. ô t :j.> — ml j'accorde >» recoiiisartre que la ]iiu:.fer; a:- 
• MurTje» :•;', i.vjiiiees S'.-in 1res autiq~ues. Ce>1 jM>urqo.«: ni. i l 
'.■' -i.>v? T'ci^ ûrvêiiji.aj-r. Syr les jiu:>M.s «hît^ doin i :: >>■ T-rt'i-t- 
-.' }:./-::e Ct,:tv. <:.:7. l?i. 

J'.-'.r "!e jiro^'îari-iîjv d'Ez-.ii'hifl. il ïaut di<iitiiruf-r 6*.rf rt' J -r 
'•:•<- J-cî ••.••*. Lv.-.. c </ , ,er rc-f'.'iTijt-î" j»raliqaes qui <.'V. *:.t *#■•■-* ■■!!- 
j 1 \ *■ ;••. ■ — •:.•- T, i ]«a: 3e» i>-dd<riei3rî- du *"•:•<?> *L/:r'-^:-..Éw." •* 
*. ■■<.•:.■:.■•-:.; Lz*.;',"ii. 44. 57 : ^'e>1 Jui qui a trace k pi*L ^.'' 
-••• --.iil jjjj-j.ij:vs (r'jxvj fteau'-.ù'ui» d'atitrt-s j»r(-je;s ai^i^u^ 
h\<*,r'i:. <d T j» d«-\ne. «-t- ♦•• J 'ab-:.7'eî« j«ar 3 es jiretrç'S d-ri- ? J ': .'tï 

>'.»!•::. d-j Trri-.--. qiî-: u -> ki *u ï:a OU J'.'i ^al»hci [\ qae. rLdlw: }•*- ,: 
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La restauration d'Israël qu'Ezéchicl avait rùvée, fut 
l'œuvre de Zorobabel, d'IIaggéc et de Zacharic, de 
Néhémie, deMalachie etd'Esdras 1 . 

Deutéronome[cf. supra p. 260. n. 4, remise des dettes tous les sept 
ans] ne semble pas avoir été appliquée, non plus que la loi jubilaire 
établie par le Lévilique, 25 [être bon pour les pauvres; libérer 
les esclaves juifs tous les cinquante ans; les pauvres qui se ven- 
dent, eux et leurs terres, recouvrent celles-ci lors de l'année 
jubilaire — exception faite des habitations dans les villes non 
lévitiques...] L'intention du législateur semble être double : au 
point de vue social, il vise à limiter le nombre des étrangers qui 
s'établiront en Israël, en môme temps qu'à combattre Tégoïsme 
et la puissance des riches; au point de vue religieux, il vise à 
raviver dans les cœurs le sentiment de la dépendance vis-à-vis 
de Dieu et, donc, de l'égalité des hommes au regard de Dieu 
Voir Lévilique, 25, 23 : « le paya est à moi, et vous êtes chez moi 
comme des étrangers et des gens en séjour. » Cf. Buhl-Cintré, 
p. 4 74 et les articles de Vigouroux, llastings. Cheyne. — Noter 
encore que, pour les pauvres, la ruine de Jérusalem fut une 
aubaine merveilleuse ; ils étaient débarrassés des riches (dépor- 
tés en Babylonie) et pouvaient s'emparer de leurs terres et de leurs 
maisons [Jérémie, 40, 10]. 

1 L'histoire d'Israël au temps de la domination perse est extrê- 
mement obscure. Voici quelques indications touchant les docu- 
ments et les livres. 

Le document essentiel est le livre d'Esdras (qu'Origène, disent 
certains, a coupé en deux : Esdras, Néhémie). On s'accorde, en 
général, à y voir une compilation faite à la fin du iv° siècle: elle 
a une très haute valeur parce qu'elle combine : a) des mémoires 
authentiques de Néhémie, et des mémoires authentiques d'Es- 
dras, qui sont, soit textuellement reproduits, soit résumés ; 
b) un document écrit en araméen [Esdras, 4. 7-6, 18] ; c) des 
documents tirés des archives sacerdotales [Neh. 12, 23J. Au 
jugement de quelques savants, l'auteur d'Esdras et des Chro- 
niques ne serait autre qu'Esdras lui-même. Malheureusement 
le livre d'Esdras est absolument muet sur l'histoire des années 
516-458; il ne touche qu'aux deux époques 538-540, 458-432. — 
Sur les Chroniques, cf. supra, p. 215. n. — Le livre d'Esdras reçoit 
quelque lumière des trois livres d'IIaggée, de Zacharie, de Mala- 
chie. Le livre d'Haggée est authentique, date de 520 et a trait à 
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La victoire rie Cyrus et des Perses n'a pa^ pliiù.» 
brisé le pouvoir politique de Babylooe l r que se ^:»i;- 

la reconstruction du Temple. On est très loin de Vaccord»*r -vir 
la nature du f/rr* e/* Licharie. Van Hoonacker soutient ipi-? >»«? 
quatorze chapitres sont l'œuvre tFun même- auteur* coatempu- 
ram d'Haggêe : d'après Kœnig, Zach. r 9-11 est prêêxiiiqiie *î 
remonre au temps d'Amos. tandis que 12-14 date de;» annee-r 
rJ^»>-^*jO : d'après Stade, Driver- Baurfissin. Lich.. 9-14 a -«.» 
redisré a une époque très récente, sans doute peu après les con- 
quêtes d'Alexandre. On reconnaît le plus souvent qui» ZaonanV 
1-8 a Zacharie pour auteur et date du temps d"Hairgée. Le p»»nr 
//rre de Halackïe est certainement authentiqua et contemporain 
de Nêhémîe. 

l'ne autre difficulté a été soulevée* naguère, qui départage .»*s 
spécialistes en deux groupes. De 5éhémie et dTsdras quei «»st 
le plus ancien ? La tradition plaçait Es* Ira s avant 5ehëmie : rum- 
inent expliquer, alors, que les six premiers c ha pitres de »/!•*»■; 
ne soufflent mot d'Esdrasf D'après Hoonacker T la mîssioa i»? 
>Vh -mie tombe *»n l'an 2«> d'Artaxerxes I ,'445-4*1'. ceïïe d" Es»in*-î 
»Ti l'an 7 d"Artaxerx»»s II |3W\ Cf. outre ïes ouvrages zvr.èrri.i 
»■:'-* *np>'-/. p. 13 î. n Van Hoonacker : Mehemie et EfdnLi. L»..uv ».'n 
Ir»>: Stkém'H? e» Can &> 'TArtaj-erre* l. tjand. !*»£: »* r A»--*** 
UWô'in*. lyOl. I. iT'j : Meignan : L<?? dernier* pr->p r**!L4* : Y -:.- 
v!:, r : £«'/<••« *f Sehemie. Rome. iOol. Contra. Nilt-rl : />■> IV'*»- 
tUr'"> •*r*Uun,-j fa.* jùtti&shen Gemeinw.caens nn-:K -leoi >;./■# J- 7 > 
'.■^.'i A\ 7. Frr-ib:irar. Ii?w : Fischer. Die ck^nolù^^hn* F**,*' 
i • de-*. I'»' :htr:\ E^ra-Se hem ta. F reiburg. l'J«Ài. — Cf. a'iss; ^I:r%:> 
£>.,., rri :•/>•;< e Lei.ru der Judeu nue h deux Exil, •jii.-sa^îî. ira». 
• fiithe "'. B-ttren: The K*>ok of Ezni and Sehgnûaâ. Leipzig, i**:. 
îîi'-i'fri.-d : Ez'-'i \e-ie.mitih und E*ther. ùôttingen. I '.*•*! ~Làjrri~S'. 
af----p-e U- sw.rm-? van Ho«>nack--r en le moditians Rev. £;jt- 
!*.»». -W : il f.la." sou* Artaxerxes II et III 400. 35*. .;3T >■? 
friirs •"{ 1 1-- f;--;=iî-t?î aligne aux règnes d'Artaxerxes I ec II. N- -*-* 
';':•: .d:. 7 ii'Artnxerxes semble appartenir, non aux m^r,.- r-* 
il'K-î«:rei«!. mai:» « un passage rédactionnel: pr^-r-rt do-~ . '.r 
\«.«>aîr»: .j'fc.-îdfd-; -;s;-îld placer sous Artaxerxes I. après I-r s*rc=-r. : 
\'ty-tt~*- de >éii.-rr.'iiï. entre i3i et iii/ 

! *• ir Cyr i.-î ô-j-voi» . i-f. xtipra. p. -J. Il a pour îi.-.vw.': 
C.i!r,i,\>.- ;.iK,*i. IN --udo-^merdis ii2-5il . Darius I iiii-k^ - 
-Vr\- A — îir-r»i-- »>:>tô:; . Artaxerxes I ^Viii . Xerx-s II 
i-». D.-ri ■..- I! »r >•••# . Art;ix»*rxi'? II Mn.-m^n #04-:m:.* . A .-.-.« -- 
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lèvent aussitôt les peuples qu'elle a opprimés, Ela- 
mites, Aryens, Sémites; Israël suit leur exemple et 
partage leur bonheur. Gomme il s'est appuyé sur ceux- 
là et a honoré leurs dieux, Gyrus s'appuie donc sur 
celui-ci et fait ses dévotions à Iahvé. Un an après la 
prise de Babylone, il publie l'édit suivant : 

« Ainsi dit Gyrus, roi de Perse : Tous les royaumes de la 
terre, lahvé, Dieu du ciel, me les a donnés, et il m'a 
ordonné de lui bâtir un Temple dans Jérusalem, qui est en 
Judée. Qui parmi vous est de son peuple? Que son Dieu 
soit avec lui et qu'il monte à Jérusalem, qui est en Judée, 
et qu'il bâtisse le Temple de Iahvé, Dieu d'Israël, le Dieu 
qui est à Jérusalem. Et tous ceux qui resteront, dans 
quelque lieu que ce soit qu'ils habitent, que les habitants 
de ce lieu les aident en argent, en or, en secours de toute 
sorte et en animaux, avec les dons volontaires pour le 
Temple de Dieu, qui est à Jérusalem » (If. Chron, 26, 22; 
l.Esdras, 1, 1-4). 

En conséquence, plusieurs caravanes s'ébranlent qui 
ramènent les Juifs dans leur patrie : les deux plus 
importantes sont conduites par Schech-bassar et par 
Zorobabel K Mais les captifs trouvent, à leur retour, 
la place prise : Cyrus n'a pas dépossédé les proprié- 
taires venus en Palestine après la déportation. Beau- 
coup de Juifs, qui connaissent ces circonstances, 

xès III (359-338), Darius III Codoman (338-331). — Les listes de 
Esdras, 2 ci Se hernie, 7 paraissent très peu homogènes, le chiffre 
40 000 sans valeur. Il y eut sans doule un grand nombre de 
petites caravanes. 
4 538-521. 
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n'ont pas voulu abandonner la Babylonie : ils y ont 
souvent fait le commerce et amassé de grosses for- 
tunes. Zorobabel et ses émules ne peuvent guère ras- 
sembler qu'un petit nombre de croyants. Et voici que 
leur exclusivisme religieux les oppose aux Juifs restés 
au pays après la conquête : ceux-ci se sont alliés aux 
familles qui ont pris en Palestine la place des émigrés 
de Babylonie. Si Ton parvient à restaurer le TempK 
la nation morte ne ressuscite donc pas ; le schisme 
qui la divise en deux moitiés s'exaspère plutôt qu'il 
ne s'atténue * ; les émigrés rentrés reprochent à leurs 
frères d'avoir épousé des étrangères. Les influences 
araméennes s'exercent avec force dans tous les domai- 
nes. Et c'est en vain que les deux prophètes Hageéeet 
Zacharie retrouvent 1 inspiration d'Ezéchiel. réchauf- 
fent la piété, raniment le zèle pour les sacrifices et la 
fui en Iahvé : la reconstruction de Jérusalem n'avance 
pas. et la « nouvelle alliance » ne fleurit pas davan- 
tage. H y a vraiment quelque chose de mort en Israël. 
C'est alors que Néhémic entre en scène : : son 
rôle est considérable. Echanson d'Artaxerxès à Sus«\ 
il a appris d'Hanani son frère la ruine de la viJIe 
sainte ; il part, muni de lettres officielles : il repousse 
les attaques, il déjoue les ruses de Moabites <t des 
Arabes. Il lutte avec la même énenrie. avec le même 



4 La vitalité des groupes familiaux -familles, triltu^ . nVt.i 
1*1 u* menacée par l'intensité de la vie municipale l«»cale. >"•■ 
accentuée durant la captivité. 

•444. 
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bonheur, contre les magistrats prévaricateurs et contre 
les créanciers trop pressés. Il surexcite à ce point l'éner- 
gie de ses compatriotes, qu'en cinquante-deux jours les 
murs de Jérusalem sont finis. 

Alors commence son œuvre religieuse. Il organise 
avec le concours d'Esdras des séances solennelles où la 
Loi est lue et commentée : la lecture sacrée se poursuit 
durant les sept jours de la fête des Tabernacles ; le 
peuple confesse publiquement ses fautes, et avoue 
que l'oubli de la Loi a été la cause de ses malheurs; 
« puis on procède au renouvellement de l'alliance de 
Dieu... Un instrument du nouveau pacte est dressé et 
signé par les principaux Juifs : Néhémie figure en tôte 
de la liste». On célèbre ensuite, très solennellement, 
la dédicace de la ville sainte : deux chœurs, partis du 
môme point, se retrouvent après avoir fait le tour des 
murailles, se rencontrent devant le Temple, y font 
leur entrée en grande pompe. L'Église d'Israël est 
enfin constituée, telle à peu près que la rôvait Ezé- 
chiel. 

Protégée contre les influences idolâtriques par les 
observances rituelles qu'ellcmultipliectqu'elle impose, 
elle traverse sans encombre le temps de la très douce 
domination persane. Néhémie et Esdras matent rude- 
ment les récalcitrants, dissolvent les mariages mixtes, 
chassent Joïada, le fils du grand-prêtre Eliasib, qui a 
épousé la fille de Sanaballat. Ils obligent dix-huit 
prêtres, dix lévites et quatre-vingt-six Israélites à ren- 
voyer les femmes étrangères qu'ils ont épousées. Et 
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sans doute aussi confirment-ils la commuoauU- nais- 
sante en classant les parties, et en fixant le texte des 
vieux livres qui racontent l'œuvre progressive de Iahvé. 
Ils organisent le nouveau sacerdoce des docteur* *ofc- 
n'm] qui vont prêcher et expliquera Loi dans les syna- 
gogues •* ainsi est conciliée avec les besoins des com- 
munautés locales le principe d'unité du sanctuaire. 
Israël se recueille dans la paix et dans la foi : il se 
console de sa liberté perdue en méditant l'histoire 
merveilleuse des Prophètes, de Moïse et d'Abraham. 



II 



Les méditations morales et religieuses d'israrl à 
l'époque perse ont donné naissance à une littérature 
qui diffère nettement de la littérature antérieure 1 . 
<• Tandis que les anciens Prophètes adressaient directe- 
ment leurs discours au peuple..., les nouveaux docteur? 
évili'-rent de se produire en public et ils pré>ent*"re::î 
leurs enseignements à leurs contemporains sous la> 
forité de noms universellement vénérés... C'est pour- 
quoi tous les livres de cette époque sont anonyme? e 1 . 
p>einlépi«rraphes. Et ces auteurs inconnus pratiquant 
!«• pastiche avec une singulière habileté : leur? écrit- 
sont composés comme s'ils s'adressaient aux contem- 

* > : ir lliist«»ire juive durant la ptriode perse — |«t*riiiJe ïr-.-s 
• lii-r'iî^. — rf. indépendamment des outrages tri-nvraiix. >.:"•. 
I». ï<ù. n. Dnns «e paragraphe, j'utilise les notes d'un c«vir* -ï 
M. lîiraud. pruf^sscur an grand scnn'naire de Bordeaux. 
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porains des grands hommes dont ils portent le titre; 
mais les leçons contenues dans leurs discours sont 
choisies de telle sorte qu'elles conviennent très spé- 
cialement aux contemporains de l'auteur véritable 1 . » 
Les problèmes les plus graves de la théologie, de la 
philosophie et de la morale sont agités tour à tour : 
on les envisage le plus souvent dune manière abstraite 
qui contraste singulièrement avec les formes ordinaires 
de la vieille littérature juive. Avant l'exil, la transcen- 
dance de Dieu s'affirmait dans les poèmes cosmologi- 
ques, la Providence dans les histoires, la prescience 
dans les prophéties, l'utilité et la nécessité de la prière 
dans les narrations où on la montrait exaucée. Après 
l'exil, ces questions sont envisagées dans leur abstrac- 
tion philosophique. Les Proverbes attribués à Salomon 
et les Psaumes attribués à David sont les deux monu- 
ments les plus significatifs et les plus fameux de toute 
cette littérature. 
Le livre des Proverbes n'a aucune unité 2 : c'est un 



*. Labourt. Les partis politiques en Judée [Revue du Clergé 
français, 1 er septembre 1902]. 

2 Le livre des Proverbes peut se diviser en cinq parties : 1. Un 
poème qui chante l'éloge de la Sagesse et en prêche la pratique, 
1, 7-9 ; — 2. Une collection de « maximes de Salomon », 10-22, 
16; — 3. Deux petits recueils de « paroles de sages », 22, 17- 
24, 34; — 4. Une seconde collection de « maximes de Salomon 
recueillies par les hommes d'Ezéchias, roi de Juda », 25-29; — 
5. Un appendice. On peut croire que les deux collections attri- 
buées à Salomon ont été formées environ le même temps, et 
qu'elles ont été combinées ensuite parle poète même qui écrivit 
1-9 [les petits recueils des « paroles de sages ». ayant semblable 
origine, ont été cousus au premier recueil salomonien, avant 
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recueil de pensées crroupées sans art. rvs*~*rve rVdte «i- s 
neuf premiers chapitres ; ceux-ci constituent un p.o«-pjr- 
homoe^ne, dont l'auteur s'identifie parfois ave«: :_• 
Saeessc personnifiée. Cette tille du ciel est S'ippos^ 
descendre parmi 1rs hommes! elle raisonne eo mm*- •:■■: 
forait au ciel sur ce qui se passe sur terre : ik-ioa ^i. 
donne à l'ouvrasre un tour très dramatique. Nous voy.-.r- 
sous nos yeux les méchants ourdir leurs trames e' l*:-? 
justes rouler leur vie d'après les lois de la conseil v. 
\jï plus curieux, c'est que le poèt»* anonyme p-arai'' 



que *,-Iui-ci ne f -"i t réuni au second!. Il est vraisembijirî- : :•■ 
t'j'iî»*» «es collertions datent de l'époque perse. 

Mai- il e-t possible que les maximes eïles-mrmes — •:■. : : 
rr.^'iri- un oTtain nombre d'enfrv dles — n-rr.'.rit^r.r ;; rr/ ".'-.i.: 
L'* [jr-Tiii'T livrr- des U>/><. 4. -;i. a--uïv que sa", r. r. ■■■ ' : .' - 

p.->» *;■$:? .sii-n::;- pr..pr"n.*Tit oo ••;;.:: -^o». -rr-.-- ■ :-.--.. : 
t/i'j.i.ne . La p'»'sl" trr..-n;iqie. *res p'.puiaïr- --r. ■ ■:■ \ ;■ - 
n "■'• --.iris d->uî ■ •!-■ •!••••« i>-..:.: 4 - I.-ur-.-. 1! n'y h ;.a~-i- r-'- :^ 
-u-p •■••-r !e t-'-T.oi-Tiaiv d • I /.'<>>. 4. :;i: i". . -- r.. : .- - :- - : - 
b'.ain-r ij'ir; :e- l'rjcïrrjfj r.'-'fs «-rit f .nsen ■"■ <:-- r:.-:ii:.T. s • . . - 
îiq :■- de .Sal--,r:;.»ïi ■ f. /'•■ r . 25. 1 . Mu: ; .-. :. -- ^ .--■■ -. - . / 
I--.; :-!.•■--!. L'er-.-^ri.ij!».- du !lvn- ne saira!* r.-..:.' = -r .- ; 
«.n n'v -.vi ;!!•-• m-/ d- [i [•;\<t\?i-, -.n v f is i: l"-:-.*-- •! ■ * : y. -. - 
s/. :..:-.- 14. ! : 18. ±- . .,n y p..T-.nn!^'; !a ^-.e^ ; .-- .- :' 
yr:/i\.- plus! rira î:^r-- <:f. ^//.^ : il e--. -v.'i -■_• .;:•-: 
•■•x*'- ■-*■•* :;ne «: mr-llai-n. 

L- -;.':- a ur. '.-.!-... -;.-r^ spVïaï. qui .?-* ►■•-. ?■■;.- ;• - - 

»«i? - ; ^- : i.s -'.r.*-;ri -;-..->s. le plus -ouv-T.t »*r. -i!-: ;■.— — _ 
_•:■•••-•• i- : x* • h-r^rvi ;r---er.t-Ti : . d'*»-? -z n .:.«"....-- ■;. •„• 
.■-■ _':■•■: r. ■•'.-; a ■ ••»:;.-■■:-»-'• {• irr"»*:.^ d^-s rr.axi.'.ï-- o : '. . - ' 

:.':.- :.-,-,- r -s-n ;- I- s M^-or-i-^ ainsi 11. I'.- : 27. i .' ■.: - 
L ■'-;.. A--* i- '..•', :Vy Prjie> 6e*. Paris. l5.*y : A. M .. -.-? - * Z a ■ :v- • 
7 elij.-k >.>f Vfjve-ïji, Lcip/;?. Hinriehs. 19«.»l. »J: ...—.*»*■ •- 
b .-r, l*~. Frankenber?. l*v.>* f TV>y. 1S;Vj. 
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utiliser un vieux livre égyptien, le traité moral de Phtah- 
Hotpou : ici et lu, les mêmes thèmes reviennent, pré- 
sentés de manière assez analogue 1 ; ici et là, par 
exemple, on montre comment l'obéissance est un 
bienfait et pour celui qui la donne, et pour celui qui la 
reçoit. Mais on voit mieux encore que le but du poème 
est d'exalter la sagesse et de la fonder sur la crainte 
de l'Éternel : cette idée s'épanouit au chapitre vin. 

nommes, c'est à vous que je crie ! 

et ma voix s'adresse aux enfants des hommes !... 

Ecoutez! j'ai des choses magnifiques à dire, 

et mes lèvres s'ouvrent pour enseigner le bien. 

Car ma bouche proclame la vérité 

et mes lèvres ont l'iniquité en horreur... 

Préférez mes enseignements à l'argent, 

et la science à l'or le plus pur. 

Car la sagesse vaut mieux que les perles, 

et les objets les plus précieux ne l'égalent pas. 

Moi, la sagesse, j'habite avec la prudence 

et je possède la science des sages résolutions. 

La crainte de îahvé, c'est la haine du mal. 

L'arrogance et l'orgueil, la voie du mal 

et la bouche perverse, voilà ce que je hais !... 

Par moi les rois régnent 

et les princes ordonnent ce qui est juste!... 

Iahvé m'a possédée au commencement de ses voies, 

avant ses œuvres les plus anciennes. 

J'ai été fondée dans l'éternité, 

1 Gunkel insiste là-dessus, op. laud., 2o-27. Il y avait, semblc- 
t-il, en Egypte et en Arabie [I Rois, 5, 10 ; Jêr., 49, 7 ; Bar., 3, 22 1 
et un peu partout, une littérature gnomique ou la reine de Saba 
jouait un rôle. Cf. la note précédente et sitp?*a p. 48-49. note. 
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dès le commencement, avant l'origine de la terre. 

Il n'y avait point d'abîmes quand je fus formée. 

point de sources chargées d'eaux... 

Et maintenant, mes Gis, écoutez-moi : 

Heureux ceux qui gardent mes voies!... 

Celui qui me trouve a trouvé la vie, 

et il obtient la faveur de lahvé. 

Mais celui qui m'offense blesse son âme. 

tous ceux qui me haïssent aiment la mort ! 

La morale des Proverbes s'inspire des principes 
posés par les Prophètes pour en déduire toute une suite 
de conseils pratiques. Les prescriptions purement reli- 
gieuses qui sont mêlées, dans IaThorah. d'ordonnances 
légales et pénales se dégagent et se développent : aa 
lieu du désir de posséder, de dominer et de jouir. — 
idéal de toutes les nations voisines, — les Prot^-rl?* 
chantent la vertu de la pauvreté 1 ; au lieu de celle jus- 
tice stricte et lroide qui aboutit à la loi du talion, com- 
mune aux nations et aux Juifs. ils chantent la modératk«ir 
et la charité 3 . Ils déclarent que la soumission du eoc-uri 
la volonté de Dieu est plus belle que tous les sacrïik*-s •: 
ils blâment l'orgueil 5 autant que la colère* et Timpi- 
reté 7 ; ils prennent la défense des pauvres. protestcLt 

1 12. 9 : 19. 

2 16. 11'. 

= 17. i : 11. 17: 14, 21 : 19. 17. 

* 15. s> : 21. 3. 

6. 17: 11. i: 15. 33. 
« 14. 2y: 15. 1. 4... 16,24 
T 6, 7. 
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contre l'insolence des riches l ; ils recommandent spécia- 
lement le travail, que prêchent déjà, à leur manière, 
l'abeille et la fourmi. Les Proverbes invitent l'homme 
à travailler à sa sanctification plutôt qu'à poursuivre 
la richesse. Le devoir^partout est prévu dans ce livre, 
non plus en général, mais dans les circonstances 
concrètes où il se présente le plus souvent; on y trouve 
tout un code de morale familiale; on y relève déjà les 
grandes lignes de la casuistique judéo-chrétienne. 
« Avant l'arrivée de (Salomon), dit leTalmud, la Thorah 
ressemblait à un seau plein d'eau vive, mais qui, 
faute de corde, restait au fond de la citerne. Vint Salo- 
mon y attacher des cordes, afin que tout le monde fût 
à même d'attirer à lui cette eau de source et de s'en 
désaltérer. » 

On peut dire « qu'un souffle de piété, de confiance 
en Dieu et de soumission à sa volonté anime tout 
l'ensemble » des Proverbes ; mais ce n'est pas là ce 
qui frappe d'abord et le plus souvent; la morale des 
Proverbes a plus de précision que d'élévation ; elle se 
recommande autant de l'expérience et du bon sens 
que de la crainte et de l'amour de Dieu. Ce n'est pas 
dans les Proverbes, c'est dans les Psaumes que l'on 
sent palpiter lame religieuse d'Israël. Les livres chré- 
tiens mis à part, peut-être n'y a-t-il pas dans toute la 
littérature humaine de livre plus purement et plus 

1 14, 31 ; 17, 5 ; 18, 23. 
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intimement religieux que les Psaumes : ce n'est pas 
que, par endroits, certains sentiments n'apparaissent 
que réprouvera Jésus; c'est que jamais peut-être 
l'homme n'a plus distinctement senti ni plus doulou- 
reusement clamé sa détresse et son néant 1 . 



I Les Psaumes et Job reflètent clairement la troisième époque 
[\ oit supra p. 196, n. 1 et p. 221 n. i] de l'histoire de l'idée de Dieu 
en Israël : elle a commencé avec Jérémie. Le Dieu Unique de 
Moïse, le Dieu Saint des Prophètes apparaît maintenant comme 
le Dieu des consciences individuelles : l'idée de Dieu envahit le 
fond des âmes. Pourquoi Israël a-t-il été rejeté ; pourquoi les 
nations n'adorent-elles pas Iahvé ; pourquoi la souffrance ; pour- 
quoi le mal, voilà les problèmes qui occupent le psalmiste. 

Le livre des Psaumes s'appelle en hébreu Sepher Tek illim. c'est- 
à-dire le livre des louanges : le mot psaume est la transcription 
latine du grec '!>a)v|Ji<$; qui signifie chant exécuté sur un ins- 
Irument à cordes [en hébreu, mizmor]: la dénomination grecque 
du livre s'explique parce que beaucoup de tehillim sont des 
mizmovim. Le livre des Psaumes est une collection de poèmes 
religieux d'origine diverse, faite en vue des usages liturgiques: 
d'où, beaucoup de retouches du texte primitif [par exemple, on 
remplace souvent le nom sacré de lahvé par le nom d'EluhinV. 
Ces poèmes sont au nombre de 150 [les Septante, en cinq 
endroits, coupent les cantiques autrement que les Massorètes : 
ainsi le ps. 9 des Septante == les ps. 9 et 10 des Massorètes! : 
ils sont divisés en cinq livres [1-41; 42-72; 73-89; 90-106: 
107-150J que séparent des doxologies [type, 41, 14 : Béni soit 
l'Eternel, le Dieu d'Israël, de siècle en siècle! amen! anienîj 
Les psaumes sont en général accompagnés de suscri plions, 
assez anciennes, mais de teneur assez variable | le texte hébreu 
diffère souvent du texte grec] : elles indiquent le personnage à 
qui le psaume est attribué, dans quelles circonstances il a écrit, 
la nature du poème, l'exécution musicale, la mélodie. 

II est prouvé, malheureusement, que ces suscriplions n'ont 
pas grande valeur : si elles attribuent à David 73 psaumes. 1 a 
Moïse [90], 2 à Salomon, 12 à Asaph le voyant mu contempo- 
rain de David), 2 à lléman et à Ethan (lévites contemporains de 
David), 11 aux fils de Koré (chantres contemporains de I)a\id'. 
les autres au « directeur des chantres e, les savants nioderne> 
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Conscience de sa détresse, conscience de son néant, 
voilà bien le sentiment qu'exprime à chaque vers le 
psalmiste, lorsqu'il demande à Dieu le salut. 

tendent à dater la presque totalité des psaumes de l'époque posl- 
cxilique. Afin de préciser les idées, voici la chronologie des 
psaumes d'après deux hommes qui ont, en la matière, une com- 
pétence spéciale, le protestant orthodoxe Hriggs [A crilical and 
exegetical commenlary on Ihe Doo/cs of Psalms, Edinburgh, 190G] 
et le catholique Minocchi [Storia dei Salon..., Roma, 1905 1 
[d'après la R. Biblique]. 



Epoque des rois : 

Exil babylonien 
Epoque perso 



unions 
7.13.18*23.24 b . 60*, 
110; — 3.20. 21.27 a . 43. 

58. Cl ; — 2. 19«\ 28. 
36 a . 46. oz. bi. 55. 50. 
60b. 62. 72. 87. 

42. 43. 03. 74. 77 a . 70. 
8l b . 82. 84. 88 89 b . 90. 
137. H2. 

Avant Néhémie : 4. 6. 
9-12. 14 (= 53). 16. 17. 
22. 25. 31. 32. 34. 
35. 37-39. 41. 57 a . 

59. 64. 69 a . 70. 75. 76. 
78.80.83. 101. 109 a . 140. 
143. 144. 

Après Néhémie : 5. 
8. 15. 26. 29. 30. 40*. 
47. 51. 57 b . 65. 66 a 
69 b . 138. 139 il . 141. «- 
27 b . 30 b . 44. 48. 49. 50. 
68. 81". 85. 89 :l . 102 a . 

Les autres psaumes. 



MINOCCHI 

18. 29. 24.20.21, 137. 



(Néant). 



3. 17. 22. 23. 25-28 
30-38. 40-41. 51. 52. 54- 
59. 62-G4 [= une collec- 
tion, messiauisle, formée 
par un pnHro, placée 
sous le nom de DavidJ. 

8. 19. 33. 65-67. 78. 
81. 84-86. 89. 91. 92. 95. 
101. 103. 104-107. 113- 
115. 117. 119. 135. 136. 
138. 

Les autres psaumes. 



Epoque grecque 

C'est dire que si, contre Duhm et Clieyne, on peut soutenir 
qu'il y a eu des psaumes préexiliques et que nous en avons, 
sans doute, conservé plusieurs, la grande masse de nos textes 
est postérieure à l'exil; bon nombre, même, datent de l'époque 
grecque. 

Notre Psautier dérive sans doute de la combinaison de pelits 



* Les chiflrcs de ce genre indiquent les psaumes sur la date desquels s'ac- 
cordent Brij^s et Minocchi. 
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Mon Dieu, mon Dieu.... 

pourquoi m'avoir abandonné... ! 
Nos pères mettaient en toi leur espoir, 
ils avaient confiance et tu les délivrais ! 
ils criaient vers toi, et ils étaient sauvés ! 
ils espéraient en toi, et n'étaient pas confondus! 
Et moi, je suis un ver, je ne suis pas un homme, 
je fais honte aux humains et le peuple me méprise; 
tous ceux qui me voient rient de moi, 
ils pincent des lèvres et secouent la tète (disant) : 

« Que Iahvé, son vengeur, le délivre ! 

qu'il le sauve, puisqu'il l'aime ! » 

Cependant, c'est toi qui nvas fait naître, 

qui m'as donné confiance dès le sein de ma mère; 

tes genoux, dès ma naissance, m'ont reçu; 

dès le sein maternel, c'est toi qui es mon Dieu ! 

Ne t'éloigne pas de moi, 
car l'angoisse est prochaine, et point de secours î 

De nombreux taureaux m'entourent, 
les bœufs de Basan m'assaillent; 
leur bouche me menace ; 

psautiers, formés par des confréries de chantres des fils de Koré. 
les fils d'Asaph.les fils d'Ethan, le maître des chantres» et de deux 
grands psautiers portant le nom de David* [cf. II Samuel. 1. 19 
et 3. 33] : ces psautiers se sont formés au cours de l'époque perse: 
mais notre livre des Psaumes, dans sa forme actuelle, n'est pas 
antérieur à l'époque grecque [fin du second siècle av. J.-C.;. 

Consulter sur les Psaumes, indépendamment des ouvrais 
généraux et des travaux de Bri#gs et de Minocchi qu'on a c\w>. 
Zenner. Die Psalmen nach dem L'rtexl, Munster. 190G: Duhm. /'»> 
Psalmen. Fribourg. 1899 [Une traduction des Psaumes, qu'on «lit 
excellente, est celle qu'a publiée Flament. Les Psaumes traduits 
en français sur le texte lie'breu. Paris, i904]. 

* Psautier ialivéiste ^3-41] ; psautier élohiste (51-70^. 
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ils sont comme le lion féroce qui rugit. 
Me voilà tel que l'eau qui s'écoule ; 
tous mes os sont disloqués ; 
mon cœur, comme s'il était de cire, 
se fond au milieu de mes entrailles. 

Mon palais se dessèche comme un tesson d'argile, 
ma langue s'attache à mon palais... ! [22]. 

Et, de sa misère, Israël accuse ses ennemis : avec 
quel emportement ne les maudit-il pas! de quel cœur 
ne souhaite-t-il pas que Iahvé les écrase ! 

Iahvé, sois l'adversaire de mes adversaires î 
combats ceux qui me combattent! 

prends le bouclier et l'écu, 

et sus, à mon aide ! 

Qu'ils soient honteux et confus, 

ceux qui en veulent à ma vie ! 
Qu'ils soient pourchassés et couverts d'ignominie, 

ceux qui méritent ma perte ! 

Qu'ils soient comme le fétu emporté par le vent, 
et que l'ange de Iahvé les repousse ! 

Que leur chemin soit ténébreux et glissant, 

et que l'ange de Iahvé les poursuive ! [35]. 

Mais Israël ne s'en prend pas seulement à ses enne- 
mis, Israël s'en prend aussi à soi-même ; c'est pour ses 
péchés qu'il souffre; il reconnaît la grandeur de ses 
crimes et la justice du châtiment *. 

1 Le psalmiste conçoit que Dieu modèle son attitude sur l'atti- 
tude de l'homme [18, 25-26; 25, 8-10]. 
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... Mes iniquités dépassent ma tète 

c'est un poids énorme que je ne puis supporter. 

Mes plaies sont fétides par suite de ma folie.. 

et nies proches se tiennent à l'écart. 

Je .suis brisé, écrasé à l'extrême ; 

chaque jour je vais, en proie à la tristesse. 

Car le feu court dans mes reins 

et rien n'est sain dans ma chair.... 

mon cœur palpite, je n'ai plus de force. 5-1 \\. 

la lumière même, non, elle ne brille plus à mes yeux. 38. 

Enfin, Iulivé « lait éclater ses miséricordes » [17 : 
il envoie le salut à qui criait sa misère. La reconnais- 
sance remplit maintenant le co.ur du poète : la voici 
qui s'épanche en hymnes de louange. 

Je 1». m irai lahvé en tout temps. 
toujours nus lèvres diront sa louante. 
Je nir féliciterai en lahvé, 
les humbles le sauront et seront en joie. 

'! ha niez avec moi les grandeurs de lahvé. 
exaltons si. ii nom ensemble! 

J ai i-herché lahvé et il m'a exaucé. 
il ma délivré de toutes mes terreurs! [34 i-W 

Et tan lût c'est son infinie grandeur, et laul-M c ■.?* 
sa justiee * et sa bonté - que chante le psulmi*te. 

1 12. ô: 34. 10-IS: S2 i'u-iire condamnée. 15. .". : 5. 73 
* 33. :.: 103. * : 130 r ;. 
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Iah, notre maître, qu'admirable 

est ton nom dans le monde entier, 

toi dont la puissance s'étend dans les cieux!... 

Quand je vois tes cieux, 

ouvrages de tes doigts, 

la lune et les étoiles que tu as fixées !. . . 

Ou'est-cc qu'un mortel pour que tu t'en souviennes, 

et le fils de l'homme pour que tu en prennes soin !... 

Iahvé, notre maître, qu'admirable 
est ton nom dans le monde entier! [8] [Cf. aussi 65]. 

Espère en Iahvé et fais le bien, 

habite la terre et garde avec joie la fidélité ! 

Attache-toi avec délices à Iahvé 

et il exaucera les délices de ton cœur ! 

Livre ta destinée à Iahvé, 

espère en lui, et lui-même agira. 

Et il fera éclater la justice comme la lumière, 

et ton droit comme la clarté du midi. 

Tais-toi devant Iahvé et compte sur lui, 
n'envie pas celui à qui tout prospère, 
le fourbe qui trame 
d'abattre le pauvre et l'indigent. 

Encore un peu et l'impie aura disparu, 
alors tu chercheras, et il ne sera plus ! 
Mais les humbles auront la terre en partage, 
et ils jouiront d'une paix profonde [37, 1-10]. 
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III 



Tandis que s'épanouit tout puissant, de par la dispa- 
rition de la royauté nationale, le sacerdotalisme issu 
d'Ezéchiel et organisé par Néhémie, tandis que se 
relève et s'épure, au sein de la jeune Église, la cons- 
cience morale et religieuse d'Israël, que deviennent 
les croyances qu'ont chantées les Prophètes touchant 
l'avenir du peuple élu? dans quelle mesure et de quelle 
manière Passcrvissement a-t-il réagi sur elles ? 

D'abord, on le devine, c'est un redoublement de 
haine contçe les Nations et une exaspération du parti- 
cularisme religieux que provoque chez les Juifs la 
perte de leur indépendance. Ezéchiel et Zacharie pré- 
disent ou célèbrent la ruine de l'ennemi avec la môme 
éloquence que les anciens Prophètes. Voici la plus 
fameuse de ses prophéties menaçantes et de ces 
lamentations bienheureuses. 

ïyr, tu as dit : « Je suis parfaite en beauté! » 

Ton domaine est au sein des mers ; 

ceux qui t'on bâtie t'ont faite merveilleusement belle. 

Ils ont construit ta coque en cyprès de Sanir; 

ils ont pris un cèdre du Liban pour t'en faire un mât. 

Ils ont fait les rames de chêne de Basan 

et. les bancs d'ivoire incrusté dans du buis des îles de 

Mais sur les grandes eaux [Kittim !... 

où tes rameurs t'avaient conduite, 

le vent d'Orient t'a brisée 
au sein des mers. 
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Tes richesses, ton trafic, tes marchandises 
tes marins et tes pilotes,... 
tomberont au sein des mers 

au jour de ta chute ! 

Au cri de tes pilotes 
les plages d'alentour trembleront!.. 
Maintenant tu as été brisée par les mers 
(et jetée) au fond des eaux, 
tes marchandises et toute la multitude 

ont sombré avec toi. 
Tous les habitants des îles 
sont dans la stupeur à cause de toi ; 
les rois sont saisis d'épouvante, 
leurs visages sont bouleversés. 
Les marchands des autres peuples sifflent sur toi; 
tu es devenue un sujet d'effroi; 
c'en est fait de toi, pour toujours ! » [Ezéchiel, 27, 4-36]. 

L'honneur du nom de Iahvé, s'il exige la ruine d'Israël 
l'apostat, exige aussi la ruine des nations qui se sont 
raillées d'Israël : elles apprendront à connaître Iahvé * ! 

D'autre part, la ruine de Jérusalem, aggravant le 
scandale de Mégiddo, exaspère dans la conscience 
des croyants la douloureuse stupeur et la révolte 
angoissée : aujourd'hui plus que jamais, le problème 
du mal l'obsède. Quoi que dise souvent le psalmiste, 
il n'est pas vrai qu'ici-bas le bonheur récompense 
toujours la vertu, le malheur punisse toujours le vice ! 
Faut-il admettre que telle soit la volonté de Iahvé ? 
Comment se concilient avec la justice et la bonté et la 

1 Széchiel, 35, 36. 
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puissance de Dieu, toutes ces « disharmonies » qui 
troublent le monde ? N'est-ce donc pas la seule Pensée 
de rKlernel que reflète le cosmos ? ' Faut-il croire 

* Le livre de' Job traite explicitement du problème du mai: 
Satan y joue son rôle. Avec la permission de Dieu, Satan accable 
d'épreuves abominables un juste, Job : et Job, sans se révolter 
tout à fait, se plaint amèrement de Dieu [Kn dehors du proliigti*.* 
de Job. il n'y a, dans toute la Bible, que deux passades où >«»iî 
nommé Satan: Zacharie, 3, i-2; I Chroniques, 21. i *!. —Le 
livre de Job se compose de deux parties : un admirable poème. 
3-42. G. encadré d'un prologue 11-2] et d'un épilogue |42. 7- 
47 1 en prose. 11 est quasi certain que les discours d'Elihu [32-37 
sont une interpolation : ils développent cette idée que la souf- 
france est une épreuve, dont la vertu éducative est tres^pran«k •: 
on sauvegarde ainsi la justice et la puissance de Di?u. — On 
discute la question de l'homogénéité de ce qui reste : le cadre en 
prose est-il du m"*me auteur que le poème? - 

11 est permis de croire que Job était un personnage légendaire 
fameux par sa vertu et ses infortunes : son histoire avait pi- 
ètre et»'* d'abord adaptée en vue de résoudre le problème s^iva::*.: 
la vertu est-elle désintéressée 1 Plus tard, aux temps où :. ■■;> 
sommes, un poète voulut en tirer parti pour résoudre le ^r^;.] 
problèm" : il écarte la solution traditionnelle :1a vertu ass ::v I- 
bonheur: cf. /V'//.. 6. 1S; H. 13; parce qu'elle est contredi:.- ; : v : 
le> faits : mais les incertitudes de Job. ballotté entre l'ad-ra': ■■: 1 . 
et le blasphème, reflètent très fidèlement les hésitations de l'ann- 
humaine. Un court passage ,19. 2-V fait peut-être a!lusi«.n a IV.:;::- 
vie. ; Le p" «iie a certainement reçu plusieurs retouches. 39. !3-!>: 
40. l:i — £1. -•>'. Le livre semble trahir une influence égvpii»»::::- 
j Behemoth : Léviathan: forme dialoguée. d'après Gunkef. 2«î". 

Le texte massoréliquedoit être corrigé par un fréquent reeniirs 
aux Septante. Le poème est nuancé d'aramaïsmes. « La riche.--- 
et la diversité des images donnent au style de J>>b un t'-rUr . • 
un attriit exceptionnels. La concision du langage merit* 1 dV'r •■ 
signalée: l'auteur sait en quelques mots exprimer une pensée-'- - , 
tracer un tableau >; , Gautier. II. 100!. 

Cf. Loisy. Le livre de Job. Pari-, 1N92: Budde. />«? */?«,■/: //. ... 

* t '•,./! ;>'U'i\- If. S'imu-.L 24. 1 i, Lt* Ch'-;niq\ies ' ; crè< ,-«/ S--;* : . .,.;• // n. . 
>•:/-(■ rcrif /•/'>'" : Vw.tur ''•.•* Cf-r-ji'i'juï* ne peut pus m : >i'. ::■•■■ 

i .v •h ,,nr <i. fi;.: t Cf. /*.#«,.. 6. '.'-t": /C'i'-r/net. 14. U-21'. 
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qu'un être néfaste y contrario son action? Voici 
paraître le Satan, incarnation du mal, créature révoltée 
"de Ialivé, qui poussait jadis à la révolte Eve et Adam ! 
En même temps semblent, sinon apparaître, du 
moins se multiplier les anges ou se préciser l'idée 
qu'on s'en forme *. De tout temps, les Juifs admet- 
taient l'existence d'êtres surhumains qui habitaient 
au ciel, et qui descendaient sur terre annoncer les 
volontés ou exécuter les ordres de Iahvé. Mais cette 
croyance n'avait pas pris beaucoup de relief dans 
les temps qui précèdent l'exil. II n'en est plus de 
même aujourd'hui. C'est un ange qui transmet, un 
ange qui explique àEzéchiel et à Zacharie les volontés 
de Dieu : l'ange est le « fds de Dieu » d'autrefois, 
investi de fonctions nouvelles. Dans la perte définitive 
de leur liberté, on l'a vu, les Juifs prennent un senti- 

180G [admet l'authenticité d'Llihu]; J. Roycr. Die Eschatologie 
des Bûches Job..., Fribourg, 1901 ; K. Kautzsch. Das sogenannte 
Volksbuch von Hiob., Tùbingen, 1000 | admet l'homogénéité du 
livre]; Delitzsch. Das Buch lliob., Leipzig, 490:2; Van IToonakcr. 
Une question touchant la composition du livre de Job [II. Bibl. y 
1903, ICI] ; Ilonlhcim. Das Buch Job, Freiburg, 1904. 

4 Dans les vieuxrécits, \vmo\, mal uk désigne souvent la forme 
sensible que prend Dieu dans une Ihéophanie. Mais l'expression 
lahvé des années semble impliquer l'existence d'esprits célestes 
[cf. supra p. 212. note]. — Sur l'Ange de lahvé, cf. un article de 
Lagrange : Revue Biblique, 1903, 212. — Sur l'angélologie juive, 
cf. l'article de Davidson dans le dictionnaire Hastings, un court 
article de Uackspill dans la Revue Biblique, 1902, îî27 ; Kautzsch, 
loco citato, Gi3, 679. Les sept anges [Tobit, 12, 15] se rattachent 
à la tradition de Ezéchiel, 9 et de E.vode, 25, comme ils annon- 
cent les sept flambeaux de l'Apocalypse, (junkel pense qu'ils ont 
«té suggérés par les sept dieux-planétes (?) de Jîabyione [op. 
laud., 41 : Cf. Jlcnoch, slav., 27, 3|. 
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ment très vif de leur faiblesse humaine : au fond de leur 
détresse, ils trouvent leur néant. S'ils se sentent perdus 
et petits, c'est que la grandeur de Iahvé les oppresse : 
leur conscience creuse de plus en plus profondément 
Pabimc qui, de l'homme, sépare Dieu. Et de là, les cris 
désespérés des psaumes; et de là, la peur nouvelle qui 
saisit les croyants et qui les retient de prononcer le 
tétragramme sacré ; de là, enfin, le besoin de Dieu qui 
crie dans leurs âmes. Comment donc sortir de cette 
alternative d'épouvante? C'est de toute la hauteur de 
l'infini que Dieu s'élève au-dessus de l'homme; et pour- 
tant, l'homme renonce à vivre plutôt qu'à tendre vers 
Dieu ! Cette angoisse mêlée d'incompressible espérance 
répand de plus en plus l'idée que des êtres intermé- 
diaires ont été crées par l'Eternel: sans se souiller par 
le contact du péché, par eux l'Éternel parle à l'homme ; 
sans être accablé par son péché et enseveli dans son 
néant, par eux l'homme communique avec Dieu. 

11 faut ajouter qu'à ce moment certaines idées appa- 
raissent, encore confuses et complexes, mais qui sont 
appelées à un étrange avenir. La Sagesse parle dans 
les Proverbes : elle semble, d'abord, une simple abs- 
traction de l'auteur; peu à peu, néanmoins, elle s'anime, 
elle prend un tel relief qu'elle paraît être, plus qu'une 
qualité divine, je ne sais quelle puissance de Dieu, 
distincte de lui. — Et tout de même, Ezéchici 1 et 

* 36, 27. Je mettrai au dedans de vous (Juifs) mon esprit, et 
je ferai que vous suivrez mes ordonnances ; — Isaie. 63, 10. 
Mais eux (Juifs) se révoltaient, ils affligeaient son esprit saint: — 
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Joël * et le second et le troisième Isaïe parlent d'un 
Esprit mystérieux qui paraît être de Dieu, tout en étant 
extérieur à lui : on croit entrevoir que cet Esprit est 
un principe de sainteté, de force et particulièrement 
de prophétie. Ce qui est sûr, c'est que s'exaspère alors 
le sentiment de la transcendance de Dieu, et que par là 
s'épanouit la croyance aux médiateurs célestes. 

La doctrine des fins dernières se développe en Israël, 
semblc-t-il, en même temps que la doctrine des anges. 
Les Juifs croient, comme tous les peuples du reste, que 
le corps n'est pas tout l'homme, et donc que son être 
ne périt pas tout à la mort ; ils croient, maintenant, 
que Iahvé punit ceux qui violent sa Loi et récom- 
pense ceux qui lui sont fidèles. Ils croient aussi que 
le jugement individuel n'est pas le seul qu'aient à 
redouter les hommes et qu'un jour le grand Juge- 
ment viendra, où sera organisé le nouvel Israël, 

Isaïe 44, 3. Je répandrai mon esprit sur la postérité (de Jacob) 
et ma bénédiction sur tes descendants ; — Ezéchiel,39, 29. Et je 
ne leur cacherai plus ma face, parce que j'aurai répandu mon 
esprit sur la maison d'Israël. [Dans les textes Ez. t 11, 19; 36, 
2G; Ps. t 104, 30, le mot esprit n'a que le sens de principe vital 
dans l'homme. Mais les deux idées, sans doute, sont solidaires], 

1 2, 29. « Et il arrivera après cela que je répandrai mon esprit " 
sur toute chair; vos fils et vos filles prophétiseront... » — Joël 
est un prophète dont l'histoire est très obscure : il vivait peut- 
être à l'époque perse. Le discours qu'il nous a laissé prend 
occasion d'une invasion de sauterelles pour inviter le peuple à 
la pénitence ; à l'annonce du pardon divin, Joël entonne ensuite 
un hymned'allégresse et chante les bénédictions qui précéderont 
le jour de l'Eternel et l'appel des nations : « Quiconque invoquera 
le nom de Iahvé sera sauvé ». — Voir aussi Isaïe, 11, 22 : Sur lui 
(le Messie) reposera l'esprit de Iahvé, et Sombres. 11, 2o ; 24. 2. 

20 
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où les nations seront domptées et converties, où les 
morts ressusciteront, où la justice et le droit prendront 
pour jamais possession du monde. L'eschatologie juive 
est tout entière pénétrée par l'idée morale 1 . A partir de 
la captivité, en raison de l'évolution individualiste com- 
mencée par Jérémic et dont les Psatimes marquent les 
progrès, l'idée de l'immortalité individuelle 2 prend 

1 Voir Ps. t 37, 49, 73. 

* D'après Lods., La croyance à la vie fui urée l le culte des morts 
dans Vantiquité israélite, 1906, 2 volumes, Paris, les Israélites 
auraient cru, alors, que le souffle de vie est un principe imperson- 
nel, commun à tous les êtres, touten n'admettant pas que la mort 
fût suivie d'un anéantissement complet. Voir Ps., 104. 29; 146, 
4 : Job., 34, 14. Lagrange conteste absolument cette thèse, avec 
raison semble-t-il. — On croit toujours que l'àme, ou souille de 
vie, réside spécialement dans le sang, et que les animaux, 
comme les choses, ont une âme. 

L'idée de vie et l'idée de mort n'ont, chez les Juifs, qu'un con- 
tenu purement expérimental : ils partent de la personne, une 
dans ses deux parties, corps et âme (voir supra les deux noms, 
les deux aspects de l'âme, 197. n.] : la vie résulte de la communi- 
cation, la mort du retrait par Dieu de l'esprit de vie : la mort, du 
reste, n'est pas l'anéantissement : c'est une vie très atténuée, 
silencieuse, oublieuse, la môme pour les bons et les mauvais, 
loin de Dieu et loin des hommes, au fond du Shéol [étvmologie 
inconnue] [Job, 7, 9 ; 14, 12 ; Is. 38, 18]. 

Cette eschatologie individuelle primitive se transforme au 
temps des l'saumcs : on croit désormais que la vie future de 
l'impie diffère de la vie fui tire du juste. Le juste sera éternelle- 
ment avec lahvé : la vie morale et sainte apporte à qui la pratique 
la vie éternelle ; lahvé est le Dieu des vivants, non des morts. Dieu, 
c'est la vie. 

(Aux méchants...) 

Le Shéol sera leur demeure. 

Mais Dieu me rachètera de la main du Shéol. 

car il méprendra [49.15-16. Voir aussi 11,7 :17. 15:73.23-281. 

Cette croyance, cette foi est aussi affirmative en son objot 
qu'elle est obscure en ses développements : au fond, elle ne veut 
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chaque jour plus d'importance. À partir de ce moment, 
encore, l'eschatologie traditionnelle se charge lente- 
ment d'idées cosmologiques qui en modifient la forme 
sans en altérer la substance. La croyance commence 
à se répandre que le monde périra par le feu, lorsqu'il 
aura atteint un chiffre donné d'années, et qu'alors un 
nouveau monde sera formé par Dieu dont l'existence 
ne sera pas davantage indéfinie. Peut-êlre ces nou- 
velles idées se lont-elles jour sous l'influence de Baby- 



ni du néant, ni de la séparation d'avec Dieu. Jamais aucune 
théorie cosmologique, aucune théorie sur la nature de l'àme ne 
la complète et ne la précise. Seul, le psaume 16 — qui date, 
d'après Briggs de l'époque perse — nous apporte quelque lumière. 
Tandis que les impies courent adorer les idoles, dit le psal- 
miste, 

8. J'ai placé Iahvé toujours en ma présence. 

Parce qu'il est à ma droite je ne serai pas ébranlé. 

9. Aussi mon cœur s'est-il réjoui, et mon ame a tressailli, 

Môme ma chair repose en paix. 

10. Car tu n'abandonneras pas mon âme au Shéol 
Tu ne permettras pas que ton dévot voie l'abîme ; 

il. Tu me feras connaître le chemin de la vie, 
Rassasièrent de joie en ta présence. 
Bonheur à ta droite pour toujours. 

Les versets 10 et 11 disent formellement que l'àme ira, non 
pas au Shéol, mais en la présence de Dieu. Le verset 9 insinue 
obscurément, mais fortement, que le corps ressuscitera. Rien 
d'étonnant à cela; la résurrection corporelle semble déjà visée 
par Hosée, 6, 3, par Ezéchiel, 37, par Job 19, 26-27 (et par l'au- 
teur de l'apocalypse d'Isaïe, 26, 19). 11 ne s'agit ici, du reste, 
selon toutes les vraisemblances, que de la résurrection des justes. 
Le verset 10 a , combiné avec ce que l'on sait des anciennes 
croyances touchant le Shéol, insinué qu'il est un lieu de supplice, 
un enfer [Voir Lagrange : R. B. 1905, 189 ; contra Touzard, R. B. 
1898, 219; Davidson : art. Esckatology dansllastings]. —Parfois, 
échapper au Shéol signifie simplement guérir [môme 27, 13] ; 
parfois cela signifie le violent désir de voir le jour du Seigneur, 
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lonc A et de la Perse 2 : les Perses libérateurs, les Baby- 
loniens qui ont fraternellement accueilli beaucoup de 
Juifs ne sont pas pour le peuple vaincu l'objet de 
la même baine que Moab ou Edom. Il faut dire, sur- 
tout, que Babylonc conserve l'hégémonie intellec- 
tuelle, mùmc après sa déchéance politique : le prestige 
de son sacerdoce savant survit aux autres ruines. 

A l'égard des nations qui l'entourent Israël semble 
donc éprouver tour à tour une haine dédaigneuse et 
quelque vague sympathie. Ces deux sentiments, si 
opposés qu'ils soient, se combinent et se transfigurent, 
sous l'influence du Messianisme des Prophètes, dans 
lame ardente d'un croyant : on l'appelle communément 
le second Isaïe \ 

1 Gunkel. Zum reliyionsf/eschichtlichen ]'erstdndniss des Seuen 
Testaments, 1903, p. 21-23. — Cf. Isaïe, 2: Dent., 32, 22: haie. 
34, 9 : Mich., 1,4: Ezéchiel, 29, 32, 38, 7. 2 ; Isaïe, 58. 59, «i : 
60,1 ; 65, 17. 

- Nous ne faisons quasi aucune place à l'influence perso dan.* 
l'histoire religieuse juive avant Alexandre. Cf. supra p. 11*2-1 13. u. 
— Cf. l'hypothèse inverse dans K. Stave. Ueber den Einfluss îles 
Parsismus auf ludenlum, Leipzig, 1898 : N. Soderblom (trad. fr. 
par J. de Coussanges) : La vie future d'après le Mazdéisme..., 
Paris, 1901 ; DGklcn. Die Yeriratulschafï der judisck-c/irisllichen 
mit der parsischen Eschatologie, Gœttingen, 1902. 

a II écrivait vers 540. On lui attribue Isaïe, 40-55. — Pour la 
bibliographie, cf. la bibliographie d'isaïe, p. 240. n. 

Au lendemain de la ruine nationale, on avait pensé que le 
jugement avait eu lieu, cl, naturellement, on vit dans l'œuvre 
de Cyrus la restauration d'Israël et le châtiment des nation.** : 
après le premier, c'était le second et le troisième acte du u jour 
de lahvé ». D'où la joie que respirent les Psaumes [96, 95. 135. 
136, et passim|. 
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Il voit Cyrus commencer son œuvre ; devançant 
l'histoire, il la décrit et il l'exalte. C'est une explosion 
d'enthousiasme, un débordement de joie sacrée : le 
voici enfin venu le jour où Iahvé sauve son peuple, 
dompte les nations, transfigure le monde ! 

C'est d'abord Tanathème railleur qui tombe sur 
Babylone : 

Descends, assieds-toi dans la poussière, 

vierge, fille de Babylone ! 
Plus de trône! assieds-toi à terre, 

fille des Chaldécns! 
Plus jamais on ne t'appellera 

délicate et voluptueuse ! 

Prends la meule, va moudre la farine ; 

ôte ton voile ; 
relève ta robe, découvre tes jambes, 

traverse les rivières [47, 1-3]. 

Et la satire amère s'étend aux dieux vaincus, et 
déborde sur toutes les idoles : 

On a planté des cèdres et la pluie les fait croître, 

on laisse grandir les arbresde la foret...; 
et l'homme s'en sert pour faire du feu, 

et il les prend pour se chauffer ! 
Il se chauffe donc, il dit : « Ah ! 

j'ai chaud, je sens le feu ! » 
Avec le reste il fait un-dieu, 

idole qu'il adore en se proternant, 
et qu'il supplie en lui disant : 

« Sauve-moi, tu es mon Dieu » ! [44. H-17^ 
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Ainsi parle Iahvé, le roi d'Israël, 
et son rédempteur, Iahvé des armées ; 

je suis le premier et le dernier 
et hors moi, il n'est point de Dieu ! [44, 6]. 

Le poète célèbre alors Cyrus, l'Oint du Seigneur 
[45,1.], l'instrument de ses desseins : 

Iles, en silence écoutez-moi, 
que les peuples renouvellent leurs forces! 
Qu'ils approchent, et puis qu'ils parlent : 
entrons ensemble en jugement... 
Je l'ai suscité du Nord, il arrive, 
appelé par son nom du côté du Levant. 
Comme de la boue, il piétine les princes, 
comme le potier pétrit aux pieds l'argile [41, i-23]. 

Les victoires perses préparent la restauration de 
Jérusalem et la résurrection d'Israël : 

Je dis de Jérusalem : on l'habitera, 
des villes de Juda : on les rebâtira... 
Je dis de Cyrus : c'est mon pasteur. 

il accomplira toutes mes volontés [44, 2G-28\ 

Puis, voici que le regard du prophète s'élève : derrière 
le triomphe de Cyrus et la libération du peuple élu, 
c'est la conversion des nations entières qu'il aperçoit 
et qu'il chante 1 . La miraculeuse délivrance d'Israël doit 

1 On conçoit de doux manières la conversion des nations : 
ou bien elles sont domptées par Israël après une nouvelle et fu- 
rieuse attaque contre Sion [Ps. 76; Ezéchiel3&-39 : ZacharielA. 
Joël 3J ; ou bien elles sont attirées pacifiquement à Iahvé par le 
bonheur el \a ^vteWea $Vs>y^\ ^'s. 72. 67 J. 
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dessiller tous les yeux : la preuve est faite que « hors 
Iahvé, il n'est point de Dieu ! » 

Assemblez-vous, venez, approchez ensemble, 

survivants des nations ! 
Ils ne savent rien, ceux qui portent une idole de bois, 

et supplient un dieu qui ne sauve pas ! 

Parlez, exposez, oui, consultez ensemble! 

Qui jadis a publié cela ? 

Qui autrefois en a parlé ? 

N'est-ce pas moi, Iahvé, 

et nul autre Dieu, si ce n'est moi ? 
De Dieu juste et sauveur il n'en est point que moi ! 
Tournez-vous vers moi, et vous serez sauvées, 
vous toutes, régions extrêmes de la terre ! [45, 20-22]. 

La nouvelle Jérusalem apparaît, radieuse, abritant 
dans son enceinte toutes les nations du monde. 

Réjouis-toi, stérile, qui n'as pas enfanté; [mères ! 

entonne un chant de joie, toi qui ignores les douleurs des 
Car les fils de la délaissée sont plus nombreux 

que les fils de celle qui a un mari, — dit Iahvé î 
Sur un plus large espace dresse ta tente, 

déploie les peaux qui t'abritent!... 
Car tu t'étendras à droite et à gauche ; 

et ta race possédera les nations 

et peuplera les villes désertes ! 
Ne crains rien, car tu ne seras pas confondue... 
Car tu oublieras la honte de ta jeunesse..* 
Car ton époux, c'est Celui qui t'a faite, 

son nom est Iahvé des armées. 
Et ton rédempteur est le Saint d'Israël ; 
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il s'appelle le Dieu du monde entier ! [54, 1-4], 
Debout î sois radieuse! car ta lumière se lève : 
de la gloire de Iahvé c'est pour toi l'aurore, 
tandis que les ténèbres s'étendent sur la terre 

et l'ombre sur les peuples. 

Voici sur toi l'aurore de Iahvé, 

et sa gloire sur toi se manifeste, 

et les nations marchent à ta lumière. 

les rois aux clartés de ton aurore. 

Lève les yeux, regarde autour de toi. 
tous ils s'assemblent, et viennent à toiî [60, i-4] 1 . 

Et maintenant le prophète s'adresse au « Serviteur de 
Iahvé » [Ebed-Iakvé -\. Tantôt le Serviteur semble être 

* Voir aussi les psaumes 47 et 138. 

2 Le serviteur de Iahvé est nommé dans haie. 42, 1-4 : 49. 1- 
; 50. 4-9 ; 52, 43-53. 42. Ces quatre passages appartiennentà deux 
poèmes : le premier [49. 4 — 51, 46 (+ 42, 1-0. après 49, "., 
d'après Condamin)] chante l'œuvre du Serviteur. Libérateur d'I>- 
raël et Lumière des nations : le second [52, 43 53. 1*2 chante >e> 
souffrances et sa mort. On y voit tantôt une personnihYaii<«:i 
d'Israël : tels, les rabbins [targum de Jonathan], \Vellhau>en. 
Stade, Marti, Cornill, Budde ; — tantôt un individu : pour Lwaîd et 
Dulim. c'est un martyr contemporain de Manassé: pour Sellin. 
Zorobabel ou Jéchonias : pour Bertholet, Kleazar : pour la plu- 
part des catholiques et plusieurs protestants [Volck. Theol. Lit- 
téral urblatL janvier 4002), c'est le Messie Jésus: — tantôt on 
admet que le prophète avait en vue le peuple d'Israël ;>ens lit- 
téral), mais que l'oracle s'est accompli parfaitement en J«-su>- 
Christ [Davidson, Driver . — Les tenants du sens collectif in\«»- 
quent les habitudes de la pensée israélite à l'époque exilieni.'' 
et dv* passades comme 41. 8-10, 42, 18. Mais tout le monde ..■-• 
d'accord que des textes comme 53 ne comportent que le h-is? 
individuel [Loisy. R. H. L. 11. 1808. 84 J. Le poète répète i\ <u\\<<<- 
que. si le Juste meurt pour les autres, « il n'y avait point d'in- 
justice en ses œuvres »; aurait-il ainsi parlé d'Israël 1 ht n i>t- 
il pas absurde d'imaginer qu'un Juif voie dans les désa>lre> int'i- 
gés par les nations à Israël l'expiation par Israël d.s crime- 
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la personnification de l'Israël nouveau, apôlre du 
monde : 

...toi, Israël, mon Serviteur, 

Jacob, toi ([ne j'ai élu ; 
race d'Abraham, mon ami,... 
toi que j'ai tiré des régions extrêmes de la terre 

et appelé de ses plages lointaines; 
à qui j'ai dit : tu es mon Serviteur, 

je t'ai élu et je ne t'ai pas rejeté : 
ne crains rien, car je suis avec toi ; 
point de regards inquiets, car je suis ton Dieu... [41, 8-10]. 

Sourds, entendez ! 
aveugles, regardez, voyez ! 
Qui est aveugle, sinon mon Serviteur? 
Qui est sourd comme le messager que j'envoie ? 
Qui est aveugle comme mon familier, 
sourd comme le Serviteur de Iahvé? [42, 18-19]. 

Tantôt l'image se nuance de traits si précis, qu'on 
croit y voir apparaître une Personne mystérieuse dont 



commis par ces nations ? Du reste, 53, 8 dit expressément : le 
Serviteur est mort « pour le péché de mon peuple » ; c'est donc 
pour Israël que le Serviteur a expié, non pour les nations : com- 
ment donc le Serviteur serait-il identique à Israël? — Quant à 
la Personne désignée, il semble qu'on v doive reconnaître .Jésus. 
Cf. Luc, 1, 31 ; Apoc, 13. 45 ; Mt, 23, 37: Jo, 17, 5 : 10, 40 : Mt, 
12, 18-lM : 3, 17, 16; 28, JO; 26. 28... D'après Delitzseh : Messia- 
niscke Weissaçiuufien, 1800, j(*>3, le chapitre 53 « semble écrit 
sous la croix du (iolgolha » ; de l'aveu même de lienan {Histoire 
(VIsracL NI, 48i|, il s'y trouve « des teintes qu'on dirail prises 
par avance à Jésus ». [d'après Condamin. Op. luud.. 324-344!. 

Sur le messianisme à l'époque perse, cf. encore les psaumes 
22. 40,47,67, 85. 89, 138 [Lagrange, Revue Whtique. 4005. 
50, 53, 55,106. 107, 201 1. 
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les souffrances expiatoires doivent sauver tous les 
hommes. 

(Le Serviteur) a grandi devant (Iahvé) comme un rejeton, 

comme le jet d'une racine sur un sol aride, 

sans grâce, sans éclat pour attirer les regards, 

et sans beauté pour plaire ; 

Méprisé, rebut de l'humanité, 

homme de douleur et familier de la souffrance 

devant qui on se voile la face, 

méprisé et, à nos yeux, néant ! 

Mais il a pris sur lui nos souffrances 

et de nos douleurs il s'est chargé... 

et il paraissait à nos yeux châtiés, 

frappé de Dieu et humilié. 

Il a été transpercé pour nos péchés, 

broyé pour nos iniquités ; 

le châtiment qui nous sauve a pesé sur lui 

et par ses plaies nous sommes guéris.... 

Iahvé a fait tomber sur lui 

l'iniquité de nous tous! 

11 était maltraité et lui se résignait ; 

il n'ouvrait pas la bouche, 

comme un agneau qu'on porte à la boucherie, 

comme la brebis muette aux mains du tondeur...! 

Par un jugement inique il est emporté, 

et qui songe à défendre sa cause, 

lorsqu'il est arraché de la terre des vivants 

et pour le péché de mon peuple mis à mort ? 

On lui prépare une tombe avec les impies, 

il meurt avec les malfaiteurs ; 

pourtant il n'y eut point d'injustice en ses œuvres, 

et point de mensonge en sa bouche : 

mais il p\uV à \a\\\è de te Urover par la souffrance. 
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S'il offre sa vie en sacrifice pour le péché, 

il aura une postérité, il multipliera ses jours, 

en ses mains l'œuvre de Iahvé prospérera! 

Délivré des tourments de son âme, il le verra ; 

ce qu'il en connaîtra comblera ses désirs. 

Le Juste, mon Serviteur, justifiera des multitudes, 

il se chargera de leurs iniquités ; [tudes; 

c'est pourquoi je lui donnerai, pour sa part, des multi- 

il recevra des foules pour sa part de butin : 

parce qu'il s'est livré à la mort, 

et qu'il fut compté parmi les pécheurs, 

tandis qu'il portait les fautes d'une multitude 

et qu'il intercédait pour les pécheurs 1 [53, 2-12]. 

La conquête messianique n'est pas réalisée quand 
meurt le second Isaïc. Malgré cette déception, malgré 
les péchés d'Israël qui retardent toujours le jour du 
Jugement, le rêve de la conquête du monde par lahvé 
ne meurt pas dans l'Église qu'a bâtie Néhémie. Il se 
trouve toujours des prophètes 2 pour le chanter. 

Voici que je crée des cieux nouveaux 
une terre nouvelle.... 



1 II semble que, chez certains Juifs au moins, l'idée de- souf- 
france soit demeurée associée à l'idée messianique [cf. S. Justin. 
Dialog. cum Tryphone, 89]. 

2 haïe, 56-66 n'a certainement pour auteur ni le premier ni le- 
second Isaïe. Les poèmes qu'on y trouve sont aussi ternes que 
sont étincelants ceux des deux grands prophètes de l'universa- 
lisme ; ils s'inspirent d'un réalisme apocalyptique très net qui 
tranche fort sur les idées du second Isaïe ; ils réjouiront l'amc de 
saint lrénée. 11 est possible que leur auteur soit un seul et môme 
prophète contemporain de Néhémie ; il est possible qu'ils soient 
l'œuvre de plusieurs prophètes» 
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Voici que je crée Jérusalem pour l'allégresse, 

sou peuple pour la joie ! 
Jérusalem sera mon allégresse, . 

et mon peuple, ma joie ![65, 18-49]. 

Il se trouve toujours des prophètes pour évoquer 
les souvenirs du passé et supplier Iahvé d'achever son 
œuvre : 

Tu as été favorable à ton pays, Iahvé, 

Tu as ramené les captifs de Jacob... ! 

Rétablis-nous, Dieu de notre salut...! 

Oui, son salut est proche de ceux qui le craignent, 

et la gloire habitera dans notre pays. 

La bonté et la vérité vont se rencontrer, 

la justice et la paix s'embrasseront; 

la vérité germera de la terre 

et la justice regardera du haut du ciel 1 ! 

1 Psaume. 85. 



CONCLUSION 



COMPARAISON DE LA RELIGION JUIVE 
AVEC LES RELIGIONS PAIENNES 

On a conduit l'histoire des religions païennes et de la 
religion juive jusqu'à la Veille du jour où la Perse et 
Garthage vont tomber sous les coups de la Grèce et de 
Rome : l'époque syncrétiste commence alors. Arrêtons- 
nous un momentpour comparer ces religions l'une avec 
l'autre. On n'entend pas, àce propos, esquisser une théo- 
rie générale des religions ; on veut seulement, se tenant 
sur le terrain des faits, noter les caractères propres 
des deux développements religieux qui ont précédé et 
préparé le Christianisme. A suivre cette méthode, on se 
met en état de mieux comprendre la Révolution reli- 
gieuse * où ils se sont tous deux transformés et confon- 
dus. 



1 On en trouvera le récit au tome II du présent livre. 
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Quatre traits se retrouvent, identiques, dans les reli- 
gions païennes et dans la religion juive. 

La divinité est conçue comme une force très grande : 
Égyptiens et Sémites. Grecs et Romains et Juifs ado- 
rent en Horus, Rà et Amon, Anou et Mardouk, Zeus, 
Mars et Iahvé des êtres plus puissants que l'homme *. 

Cette force est conçue comme produisant les phéno- 
mènes naturels : Égyptiens et Sémites, Grecs et 
Romains et Juifs acceptent ce qu'on peut appeler la 
croyance au dieu-fonction. Iahvé agit dans la nature 
aussi bien queRà ou Gabou, Samas ou Sin, Gaia 
ou Tellus 1 . 

Cette force est conçue comme protégeant le groupe 
social : Egyptiens et Sémites. Grecs et Romains et Juifs 
acceptent ce qu on peut appeler la croyance au dieu- 
patron. Iahvé est le protecteur local d'Israël, comme 
1 est Amon de Thèbes, Mardouk de Babylone, Athéna 
d'Athènes, Jupiter Capitolin de Rome. 

Cette force veut être honorée 2 : de là l'organisation 
des culles, des sacerdoces, des théologies. Égyptiens 
et Sémites, Grecs et Romains et Juifs inventent des 
liturgies, dont le sacrifice est le cœur, et les prêtres 
les célébrants : plus avance Ihistoire et plus distincte 

1 D'où le caractère anthropomr»rj»hîque des croyance*. 
* D'où le caractère obligatoire des cultes. 
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apparaît partout la physionomie des corps sacerdo- 
taux, interprètes des révélations divines *. 



II 



Transcendantalisme, historicisme : ces deux traits 
caractérisent la religion juive; elle conçoit Iahvé, à la 
fois, comme très haut et très près de l'homme; selon 
la foi juive Y Absolu agit dans l Histoire. 

Iahvé est unique. Soit que les Juifs aient inventé le 
monothéisme, soit qu'ils l'aient seuls conservé alors 
que les autres Sémites le laissaient perdre, ils adorent 
en El, puis en Iahvé, le Dieu suprême, El Eliyon, le 
Dieu maître de tous les dieux, Dieu. — Iahvé est le Dieu 
de la justice, de la pureté, de la sainteté; il exige de 
ses adorateurs la pratique de toutes les vertus, l'obéis- 
sance à sa Loi. — Iahvé est extérieur et transcendant 
au monde ; lors même qu'il parle dans l'orage et dans 
la nuée, il est distinct de la nuée et de l'orage; il habite 
par delà les cieux. — Un fait exprime ces caractères 
du monothéisme hébreu et manifeste combien, au 
regard des Juifs, l'idée du divin est unie à l'idée morale 
et chargée de l'idée d'Absolu : il ri y a pas une magie 
juive 2 , comme il y a une magie égyptienne et une 

* Noterque les morts sont conçus un peu partout de semblable 
manière : ce sont des vivants atténués, et très misérables. 

*« J'envoie chez vous des serpents, des aspics, contre lesquels 
il n'y a pas cl 'enchantements. Ils vous mordront, dit Iahvé » 
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magie chaldéenne. tandis qu'il n'y a pas un dogme 
chaldêen et un dogme égyptien, comme il y a un dogme 1 
juif: les Juifs ne croient pas qu il y ait pour eux aucun 
moyen de contraindre Iahvé à faire ce qu'ils veulent: 
ils croient qu ils ont le devoir de le servir par la 
vertu. 11 semble que. pour tous les Païens, hommes et 
«lieux soient également nés du sein de la Nature ; et 
qu'avec un peu d'adresse ceux-là puissent annuler la 
supériorité native de ceux-ci. A l'illusion autonomiste 
des Païens, les Juifs opposent la conscience de la dé- 
pendance humaine. C'est la maîtrise de Dieu sur 
l'homme, c'est l'usurpation de l'homme sur Dieu qui 
se lisent, irravées en traits profonds, aux deux faces 
du diptyque antique. 

Iahvé airit dans l'histoire. Les Juifs croient que leur 
nation a été créé»» par lui au pied du Siiiaï i.l quVîI-.* a 

.^ ; .»•#l/^."'^ S. 17". Ll-> iir.iph .•:•■> »:••;:. :m::« :ù lama;;":- r. : :.? •.?-.-■■•. : 
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été tuée par lui dans les ruines de Jérusalem : il se 
servait ici de Moïse et là de Nabouchodonosor; il agis- 
sait également lors du passage de la Mer Rouge et lors 
de la déportation en Babylonie. Et les Juifs croient 
encore que l'avenir de leur nation répondra à son passé ; 
le Dieu d'Abraham et de Moïse relèvera la hutte de 
David et les murailles de la ville sainte ; c'est l'hon- 
neur de son nom qui l'exige. Et les Juifs soupçonnent 
enfin que l'histoire de l'humanité est parallèle à l'his- 
toire d'Israël : appelée par Dieu, l'humanité s'est révol- 
tée contre lui, les nations seront punies par lui et fina- 
lement se convertiront à lui. Il arrive même que la 
perspective nationale et la perspective mondiale se 
confondent : le môme Serviteur de Iahvé expie les 
péchés d'Israël et porte la lumière aux nations. — Un 
fait exprime avec force ce caractère historique de la 
religion juive : aucun dieu païen n'a éveillé dans les 
âmes une foi aussi profonde, aussi ardente, aussi 
tenace que la foi suscitée par Iahvé dans Vâme juive ; 
où trouver ailleurs qu'en Israël cette lignée de Pro- 
phètes qui flagellent le peuple, flétrissent le présent, 
rappellent le passé, lisent dans l'avenir la conquête du 
monde ?Et je remarque combien les désastres de son 
histoire soulignent l'ampleur infinie de ses espérances : 
quel peuple fut jamais aussi foulé, démembré, lacéré 
que le peuple juif * ? Aujourd'hui les Païens sont 
maîtres; Iahvé est maître de demain. 

* En général, les progrès d'un dieu suivent les conquêtes de 
son peuple. 
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Et sans doute les religions païennes se rapprochent 
en certains points particuliers de la religion juive. Les 
idées qui caractérisent le monothéisme hébreu se 
retrouvent éparses dans les religions égyptiennes ou 
sémitiques et dans les doctrincsqu'inspirerOrphisme: 
unité, sainteté, transcendance de Dieu, eschatologie, 
théorie de la sagesse, théorie d'une faute originelle. 
Le fait est certain. Ce qui est aussi sûr, c'est que ces 
hautes idées voisinent ici et là avec des obscénités ou 
des inepties, qu'elles ne sont jamais parvenues à se 
dégager de cette gangue ou de cette fange, et que 
l'histoire juive atteste, au contraire, un progrès doctri- 
nal nettement marqué. Ici, agitation trouble ; là, 
marche sure 1 . Lors môme qu'elle emprunte, lame 
juive transforme profondément ses emprunts. Le rap- 
port des religions païennes et juive jusqu'au temps 
d'Alexandre se définit d'un mot : divergence. 



1 Noter que, de la crise; cananéenne flahvé sera-t-il conçu 
oomiiL 1 Baal], Iahvc, gra.ee aux Prophètes, est sorti vainqueur. 
Quel est le dieu païen qui n'en représente pas plusieurs autres? 
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